












TRAITÉS 

DE 

L’EXISTENCE’ 

E T D E S 

ATTRIBUTS DE DIEU 

* * ( 

DES DEVOIRS 
DELA 

RELIGION NATURELLE , 
ET DE LA VERITE' 

DELA 

RELIGION CHRÉTIENNE. 

Par M. CLARKE , Dofiewtfâ 
en Théologie . 

Traduits de l’Anglois par M. Ricotier. 

Nouvelle Edition , revue , corrigée , augmen. 
tée fur la VI. Edition Angloife , & ac- 
compagnée de plufieurs remarques de l’E- 
diteur &c. 


TOME SECOND . 



^1. D CC. L VI* 

■■ 


Digitized by Googl 





DISCOURS 


SUR LES 

DEVOIRS IMMUABLES 

DE LA RELIGION 

NATURELLE: 

SUR LA VERITE’ 

ET LA CERTITUDE 
DE LA 

RELIGION CHRETIENNE : 

CHAPITRE I. 
l,e dejjein & le plan de ce Difcours . 

E me flatte que les premiers 
fjndemens de la Religion , 
qui confiftent dans la cer- 
titude de Pexiftence de Dieu 
& de fes atributs , ont été folidemen 
établis , & mis hors de conteftation, 
dans le difcours précédent, oujJaLprou- 
vé diftin&emeut : 

Tome //. 
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Dg LA ReLIGIO N 

I. Que quelque chofe doit nécejjaire- 
ment avoir exijié de toute éternité : & 
que les difficultés , que nous trou» 
vons à concevoir une durée éternelle , 
quelque grandes qu’elles foyent , ne 
doivent pourtant pas faire naître dans 
notre eiprit des doutes ou des fcrupules 
fur la vérité de cette aflèrtion , que 
quelque chofe ejl réellement éternelle . 

II. Qu*un Etre immuable & indé- 
pendant doit avoir exifté de toute éter- 
nité : parce que fi on fuppofe une fuc- 
ceffion éternelle d’Etres purement dé- 
pendans, quife foyent produits les uns 
les autres dans un progrès à l'infini fans 
caufe originale & indépendante , on eft 
obligé de reconnoître que des chofes > 
qui n'ont d'elles-mêmes aucune nécef- 
fité d'exiftence , font forties de toute 
éternité du pur néant : abfurdité , con- 
tradiction auffi grande & auffi expref- 
fe, que fi on les fuppofoit produites 
par le néant dans un tems fixe & dé- 
terminé. 

Que cet Etre immuable & in- 
dépendant , qui eft de toute éternité » 
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Naturelle. Cmaf. I. î 
fans avoir eu de caufe externe de fon 
^ exiftence , eft un Etre exifiant par lui» 
même , c*eft-à-dire , qu’il exifie nécef- 
fairement . 

I V. Que c’eft un Etre infini , pré» 
fent par tout , parfaitement ftmple , uni- 
forme , invariable , indivifible , incor- 
ruptible , dégagé en un mot de toutes 
les imperfections , qui font les qualités 
connues & les propriétés inféparables du 
monde matériel. 

V. Qu’il eft néceflTairement unique : 
puifqu’il eft abfurde & contradictoire 
de fuppofer deux ou plufieurs Etres in- 
dépendans & exiftans par eux-mêmes. 

VI. Qu’il faut néceflairement que ce 
foit un Etre intelligent. 

VII. Qu’il doit être un agent libre & 
volontaire , & non pas un agent né- 
ceflaire. 

VIII. Qu’il eft revêtu d’une puijfan » 
ce infinie , & que dans cet attribut font 
compris entr’autres chofes , le pouvoir 
de créer des Etres , celui de communi- 
quer à ces Etres créés la faculté de ■ 

commencer le mouvement celui de 

A ij 
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4 . De la Religion 

leur donner une liberté de •volonté , fa- 
culté qui n’a rien d’incompatible avec 
aucun des attributs divins. 

IX. Que cet Etre eft aufii infiniment 
fage. 

X. Qu’il eft enfin infiniment bon,juf- 
te & véritable , & qu’il pofiféde dans le 
degré le plus éminent, toutes les autres 
perfe&ions morales , qui doivent fe ren- 
contrer dans le monarque fuprtme , & 
dans le juge fouverain du monde. 

- Toutes fes vérités ayant été folide- 
ment prouvées dans mon premier dis- 
cours , je me propofe de bâtir fur ce 
fondement dans celui-ci, & de m’en fer- 
vir comme de principes pour démon- 
trer maintenant les devoirs immuables 
de la religion naturelle , & la certitu- 
de de la révélation celefte. J’aurai à 
combattre ici les vaines fubtilités d’un 
ordre de gens vicieux & profanes , qui 
pour couvrir leur incrédulité d’un beau 
prétexte , affe&ent d’être partifans zé- 
lés de la raifon humaine & font pro- 
feflion de s’attacher avec fincérité 
& aveç diligence à la recherche 



Naturelle. Chap. I. f 
de la vérité. Mais il y a tout lieu 
de craindre qu’ils ne font pas ce qu’ils 
voudroient paroître , & que bien k»irt- 
de chercher fincerement la vérité iltf 
ne cherchent au contraire , qu’à excu~ 
fer leurs vices & leurs débauches , en- 
tes couvrant du manteau de l’infidéli- 
té. Ëfclayës de leurs pafïions brutales 
ils ne fàuroient fe réfoudré à ÿrenOn- 1 
cet , & de-là vient qu’ils font tous leurs 
efforts peur fecduer le joug iiripo'rtun 
de la religion * dont les vérités & léi 
rïiaximps condamneroient leur condui- 
te , & répandroient infaüliblehiettt dé 
l’amertume fur tous leurs pldifits. jerfié 
propofe doftc, pour tneth-e là déthieré 
main au deflèin que j’ai d’étabfitïur 
de folides féndemens la Vérité & l’éfci 
cellefice de la religion chrétienne , & 
de la défendre contre les attaques dè 
ces partifans prétendus dé la ràifon, 
je me propofe , dis-je , en fuivàht lèt* 
même méthode , dont je me fuis ierv! 
pour démontrer l’èxiftenéedeDieü & "dé 
lés attributs , de prouver 'diftînffçmënt 
lés propositions fttir^htés :.- + 

. * • V A •••■ 

A iijl 
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I. Que les mêmes relations , que dif- 
ferentes chofes ont les unes avec les 
autres néceflairement & éternellement; 
& que la même convenance , ou non - 
convenance de l’application de certai- 
nes chofes à d’autres , ou de certaines 
rélations à d’autres , fuivant laquelle 
nous concevons que la volonté de Dieu 
fe détermine toujours & nécelTairement 
à agir félon les régies de la juftice , de 
la bonté & de la vérité , & cela pour 
te bien de l’Univers , que ces mêmes 
chofes , dis-je , doivent aulïi déterminer 
toujours la volonté des Etres raifonna- 
fctes fobordonnés , les porter à confor- 
mer toutes leurs aftions à ces régies » 
çn : vue de procurer , autant qu’en eux. 
eft , le bien public , chacun dans la fi- 
tuation. particulière dans laquelle il le 
trouve. C’eft-à-dire, que de ces diffé- 
rentes rélations. * que les chofes ont 
çntt’ellos néceffàirement & éternelle- 
ment,, ilréfulte „ qu’il eft convenable 
& rifonnable que les créatures agiffènt 
di^ne manière , plutôt que d’une au- 
I mi. &. qu’eJias. font obligées, à la gçati 
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que de certains devoirs indépendam- 
ment d’aucune volonté pofitive , ou 
d’aucun commandement de Dieu, com- 
me aufîi antécedemment à toute efpé- 
rance de profit & de récompenfe , & à 
toute crainte de dommage perfonnel 
& de punition , foit pour le préfent , 
loit pour l’avenir , foit que ces récom- 
penfes & ces peines fuivent naturelle- 
ment de la pratique ou de la négligen- 
ce de ces devoirs y ou qu’elles y ayent 
été attachées en vertu d’un réglement 
pofitifi 

II. Qu’encore que tous les Etres rai- 
fbnnables foient obligés d’obfervar ces 
devoirs éternels de la morale , même 
indépendamment de la volonté pofitive 

de Dieu& antécedemment au cbmman» 

/ 

dement qu’il en. a fait , il y a une con- 
fldération pourtant , qui redoublé l’o- 
bligation indifpenfable qui leur eft im- 
pofée de les. pratiquer. C’eft que Dieu; 
étant nécelïàirement jufte & bon dans, 
l’exercice de cette puilTance infinie „ 
qu’il déployé dans le gouvernement de 
|l univers. * il ne peut s’empêche* d’exil 
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ger pofitivement que toutes les créatu- 
res raifonnables foient pareillement juf- 
tes & bonnes à proportion des facul- 
tés qu’il leur a données & des circonf- 
tances différentes dans lefquelles il les 
a placées ; le tout fondé fur la nature 
des chofes , fur les perfections de Dieu ,, 
& fur plufieurs autres raifons collate- 
rales. C’eft-à-dire, que ces devoirs éter- 
nels de la morale , qui de leur nature 
font réellement & toujours obligatoires^ 
le font auffî en vertu de la volonté ex- 
prefïè de Dieu , & de fa loi immuable 9 
tellement que toutes les créatures rai- 
fonnables les doivent obferver avec toute 
Pexa&itude , dont elles font capables , 
par refpeft pour fon autorité fouverai- 
ne, auffi bien qu’en conformité à la rai- 
fon naturelle des chofes. 

III. Qu’encore que toutes les créa- 
tures raifonnablos foient indifpénfâble-* 
ment obligées d’obfèrvér les devoirs 
éternels de la morale , antécedemment 
à- aucune vûe de récompenfe ou de pu- 
nition , il doit pourtant de toute nécef- i 
. avoir des récompeufes ôt des 
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fces attachées à l’obfervationou à l’inob- 
fervation de ces devoirs. Car les mê- 
mes raifons qui prouvent que Dieu 
elt néceffairement jufte & bon , & que 
fa volonté immuable , fuivant laquelle 
il faut que tous les Etres créés fe gou* 
vernent , eft toujours conforme aux ré- 
glés de la juftice , de l’équité & de 
la bonté ; ces mêmes raifons , dis-je , 
prouvent aufïi qu’il ne peut s’empê- 
eher d’approuver la conduite des créa* 
- tures qui l’imitent , & qui lui obéif- 
fent en fe conformant à ces régies , & 
qu’il doit au contraire défaprouver cel- 
les qui s’en éloigent. D’où il s’enfuit 
qu’il doit de manière ou d’autre en agir 
fort différemment avec elles à propor- 
tion de leur obéiffance , ou de leur 
défobéifTance ; & manifefter fon pou- 
voir abfolu & fon autorité fuprême , 
en maintenant la majefté des loix divi- 
nes , & en punifïànt ceux qui les tranf» 
greffent , d’une manière qui réponde 
à fa qualité de jufte gouverneur & d’ar- 
bitre fouverain de l’univers. 

IV. Qu’originairement la nature des 
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chofes & la conftitution de l’univers 
étoient telles , que l’obfervation des 
régies éternelles de la juftice & de la 
bonté tendoit par unè conféquence di- 
recte & naturelle à rendre toutes les 
créatures heureufes, 6c l’inobfervation 
de ces régies au contraire à .les ren- 
dre malheureufes ; par où la différen- 
ce entre les fruits de la vertu & du 
vice , û raifonnable en elle-même , & 
fi néceflàire à la juftification de la gloi- 
re de Dieu , étoit établie & mife hors 
de toute conteftation. Mais que le gen- 
re humain fe trouve maintenant dans 
un état , où l’ordre naturel des chofes 
de ce monde eft manifeftement renver- 
fé, la vertu n’ayant pas à beaucoup près 
' le privilège de rendre les hommes heu- 
reux ; ce qui vient d’une corruption 
grande & générale , dont l’origine nous 
feroit à peine connue fans le fecours 
de la révélation. Qu’ainfi il eft abfolu- 
ment impoflible de concevoir que Dieu 
n’ait eu d’autre vue en créant des Etres _ 
raifonnables , tels que font les hommes» 
&les plaçant fur la terre , & qu’il ne 
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Naturelle. Chap. I. ix 
fe foit propofé d’autre fin , que de con- 
ferver éternellement une fuccefiion d’E- 
tres d’auffi courte durée , dans ce trifte 
état de confufion , de corruption & 
de défordre , qu’on trouve aujourd’hui 
dans le monde , où les régies éternel» 
les du bien & du mal font fi mal obfer- 
vées , & où la gloire de Dieu & la 
majefté de Tes loix font la plupart du 
tems foulées aux pieds , à caufe que 
les gens de bien n’y reçoivent pas la 
récompenfe qui leur eft due , ni les 
fcelerats la punition qu’ils méritent. 
Ce qui doit faire conclure qu’au lieu 
d’une fuccefiion éternelle de nouvel- 
les générations , telles qu’elles font au- 
jourd’hui , il faut néceflàirement qu’un 
jour les chofes changent entièrement de 
face , & qu’il y ait un état à venir , où 
les récompenfes foient diftribuées à qui 
elles font dues , un état d’où tous les 
défordres & toutes les inégalités foient 
bannies, & où tout le fyftême déjà 
providence , qui nous paroît mainte- 
nant tout confus & fi inexpliquable , 
à- caufe que nous n’ei*connoilïon$ qu’une - 


I- 
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petite partie , foit mis en évidence , & 
reconnu à tous égards digne d’une fa- 
geflTe infinie , d’une* juftice & d’une bon* 
té fouveraine. 

V. Qu’encore qu’on puiffe prouver 
en générai d’une manière démonftra- 
tive par une chaîne d’argumens clairs 
& inconteftables , l’indifpenfable nécefi 
fité de tous les devoirs moraux de la 
religion naturelle , & la certitude d’un 
état à venir , où fe fera la diftribution 
des peines & des récompenfes : le gen- 
re humain eft pourtant aujourd’hui fi 
corrompu , la négligence , l’inatten- 
tion , & le manque de réfléxion parmi 
la plupart des hommes , fi grande ; 
leurs préjugés & les faufles notions ^ 
qui leur font venues par l’éducation , 
en fi grand nombre » leurs convoiti- 
fes , leurs appétits & leurs defirs natu- 
rels , fi violens s & leur aveuglement 
produit paries opinions fuperftitieufes, 
par les mauvaifes coutumes , & par 
les pratiques vicieufes qui ont la vogue 
dans le monde , fi grand & fi prodi- 
gieux , que peu de perfonnes font réel- 
lement 
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Iement capables de découvrir par elles- 
mêmes çes grandes vérités. Qu’ainfi les 
hommes ont un très-grand befoin. d’une / 
inftru&ion particulière r, 'qui Lés ,con-. 
vainque de la certitude , & de l’impor- 
tance de ces vérités, qui leur en don- 
ne des idées claires & faines , & qui 
leur mette devant les yeux les motifs ». 
qui doivent les porter à s’acquiter des. 
grands devoirs ,, que leur preferit la 
religion naturelle. J> ,C •• I . 
r VI. Que bien qu’il y ait eu dans pres- 
que tous les fiécles parmi les Payens 
des perfonnages d’une probité , d’une 
fageflè& d’un courage extraordinaire . , 
quife font' appliqués à l’étude de ces 
devoirs , -qui les ont. pratiqués , qui en 
ont fait des leçons aux autres , & qui les 
ont exhortés à les mettre en pratique ; 
& que ces perfonnages i caule de cela 
paroilïènt avoir été fufeités par la. pro- 
vidence , & avoir été des inftrumens. 
en fa main , pour faire le procès aux 
horribles fuperftitions des nations par- . 
mi lefquelles ils vivoient, ôç. pour ré- 
primer leur dépravation extrême : au» 
Tome II. B 
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fjf De la Religion. 

çun de ces grands hommes cependant 
n’a jamais pu faire de grands progrès 
pour l’entiere rèformation du genre hu- 
main. La raifon en eft , que peu de 
perfonnes ont mis tout de bon la main 
à ce grand ouvrage ; que celles qui l’ont / 
eu veritablemenr à cœur , ont entière- 
ment ignoré des doftrines , qui étoient 
d’une abfolue néceflité pour l’accomplifl 
fement de leur delïèin , & ont flotte 
dans le doute & dans l’incertitude fur 
quelques autres , qui n’étoientpas moins 
nécelïàires pour parvenir au but , qu’el- 
les fe propofoient. A quoi il faut ajou- 
ter qu’elles n’ont pu , ni expliquer 
clairement , ni prouver folidement 
plufieurs dogmes , qu’elles croyoient 
avec certitude * & qu’elles n’ont pas eu 
aflèz d’autorité pour perfuaderaux hom- 
mes ceux de ces dogmes , qu’elles 
étoient en état d’expliquer , & de prou- 
ver par des raifonnemens clairs & foli- 
des , & pour faire fur leur efprit des 
' imprefïions , capables d’influer fur 4a 
conduite générale du genre humain* 
y il. Que U* genre humain avoitdonc 
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Naturelle. Chap.Ï. i$ 
befoin d’une révélation célefte , pour 
fortir de cet état de dépravation uni- 
ver fe lie , & pour entrer dans un état * 
qui eût du rapport à l’excellence origi- 
nale de fa nature. Que les néceflités 
attachées à la nature humaine , & la 
connoiflànce que les hommes avoient 
naturellement de la divinité , les me- 
jioient comme par la main à cette ré- 
vélation célefte , & leur donnoient 
tout lieu de l’efperer & de l’attendre , 
comme il paroit par l’aveu qu’en ont 
fait les plus fenfés & les plus fages des 
•Philofophes Payens , & par les termes ,• 
dont ils fe font fervis , pour exprimer 
l’efpérance qu’ils avoient que Dieu leur : 
feroit un jour cette grâce» 

VIII. Que de toutes les religions , rt.. 
qui font aujourd’hui dans le monde , la 
religion chrétienne eft la feule , qui 
puiflè fe vanter avec quelque apparen- 
ce de raifon , de poflTéder cette révéla- 
tion divine ; de forte que , fi la reli- 
gion chrétienne n’eft pas véritable , il 
faudra dire qu’il n’y a dans le monda 
aucune révélation de la volonté deDieu,- 

B il - 
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'*• IX. Que la religion chrétienne con- 
fidérée dans la pureté de Ton origine * 
telle qu’elle nous eft enfeignée dans 
les Saintes Ecritures , porte tous les 
-caratteres de Divinité , qu’il foit pofït- 
ble d’imaginer , & que nous en avons 
toutes les preuves , qu’on puilïè raiw 
fonnablement demander. 

X. Que les préceptes de la religion 
Chrétienne s’accordent parfaitement 
bien avec les idéesnaturelles , quenouS» 
avons de la Divinité , qu’ils font très 
propres à-perfefrionnéF notre nature , & 
à faire la félicité commune du genre hu- 
main ; c’eft-à-dire, que la religion chré*. 
tienne cbnfidérée fimplement comme un 
fyftême complet & fuivi de morale, où fé 
trouvent ralTemblés; les beau» & les 
meilleurs préceptes , que les diverfes 
écoles de philofophie n’ont donnés que 
féparément & la plupart du tems que 
très imparfaitement ; & où ces précep- 
tes font débités , fans le moindre mé- 
lange d’aucune de fes pratiques fuperftr- 
tieufes & abfurdes, qui fe trouvoient 
panai les anciens Philofophes : que la. 
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religion chrétienne , dis-je , i la confi- 
dérer feulement dans ce point de vue 
mérite que tous les Déiftes , qui fe 
piquent de réfléchir , de raifonner , 
d’agir conféquemment , & d’une ma« 
nière qui réponde à leurs principes , fe' 
rangent fous fa difcipline & l’embrafi. 
iènt puifque le moins qu’on en puifle 
dire , c’eft qu’elle eft le plus beau fyf- 
tême de morale , la meilleure feéte de 
philofophie , qui ait jamais paru dans 
le monde , & qu’elle eft tout-à-fait pro- 
bable en elle-même , indépendamment' 
des témoignages externes , qui prou- 
vent fon origine célefte.* , •< *.i . ■ • 

XI. Que les motifs, que la religion 
chrétienne employé pour nous porter à ; 
la pratique de ces devoirs , font tout-à- 1 - 
fait dignes de la fageflè infinie de Dieu»^ 
& répondent parfaitement bien aux es- 
pérances naturelles de l’homme. • i . . . 

- XII. Que la manière & les circôn P- 
tances particulières , avec lefquelles la » 
religion chrétienne enfeigne ces de-- 
voirs & propofe, ces motifs , s’accoiu.* 
dent: exaftemeiÆ-a^C'ie^itrTT^^'cs de- 
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» 

la droite raifon , & avec celles de la. 
pure nature,; & qu*elles fervent même : 
4j>qrfettionnér cesiumieres^ , . 

XIII. Que toutes ! les doctrines , que; 
la religion chrétienne , confidérée dans; 
la pureté & la fimplicité de fon origi-*i 
qe, nous ordonne de croire , & qu’el-. 
le nous propofe^ou comme de&dqftrw. 
qes entièrement nécefTair'es à.falut ,, o ü> 
comme. ayant une liaifon intime avec.- 
celles, qui font nécèlïàires, : que ces; 
doctrines , dis- je , ( dont quelques-unes 
ne nous font cbnnyes que par la. révéla-, 
tion , quoique* la raifomacquiefce . fans- 
peine à la révélation -quL' en eft faite )> 
ont toutes pour hût principal '4e • re- 
former le genre humain , influent puif-. 
famment fur la correfrion .des mœurs , 
& compdfent enfemble un fyfteme de i 
fai-infiûimedt plus fuivi'i & plus rai-*> 
fonnablé* r que tout-’ ce que les Philofû-; 
phès anciens les plus lènfés ôc ‘les ^ in- . 
crédules modernes les plus fins ont ja- : 
mais pu inventer avec toute leur fub- - 
rifité &. ‘toute leur fciende. ; / 

: ?CIW-Qi]é cette révélation , erv 
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veur de laquelle les lumières de la* 
droite raifon fe déclarent hautement , 
& dont la beauté & l'excellence inté- 
rieure eft telle qu’elle fe concilie l’a- 
mour & le refped de toutes les perfon- 
nes raifonnables , qui agiflënt par un 
principe de confcience : que cette ré- 
vélation , dis-je , eft, appuyée outre ce- 
la , fur un grand nombre de lignes & de 
miracles inconteftables , que celui , qui 
en eft l’auteur , a faits en public pour, 
confirmer la divinité de fa million ; 
fur l’accompliftèment exaft & des pro- 
phéties anciennes , qui l’avoient annon- 
cé , & de celles par lefquelles il a lui- 
même prédit les événeraens , qui dé- 
voient arriver après lui s & fur le té- 
moignage de fes fe&ateurs , témoigna- 
ge le plus croyable dans toutes fes cir-- 
conftânces , & le plus certain , &• 

le plus convainquant , qui ait jamais , 
été rendu à aucun fait dans le monde.. 
Toutes chofes , qui prouvent directe- , 
ment & politivement que la Religoin 1 
chrétienne- vient immédiatement, 
J3ieu l\ïuaaêi»e 4 _ ^ 
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XV. Que ceux que les preuves 
mifes en avant pour établir la Vérité 
& la certitude de la religion chré- 
tienne , ne font pas capables de con- 
vaincre & de porter à mener une vie 
régulière , font des gens que rien ne- 
peut toucher , & qui ne changeaient' 
pas de conduite , , quand bien même 
un mort fortiroit du tombeau pour 
travailler à leur converfion. 


CHAPITRE IL 

Où Von parle du Déijrne , & de quatre 
différentes efpeces de Déifies . 

A Vant d’entrer dans l’examen 
particulier des proportions , que 
j’ai defleinde prouver dans cedifcours, 
il eft bon d’avertir mon lefteur , qu’a- 
yant maintenant en tête des incrédu- 
les d’une autre efpéce , que ceux: que 
j’ai combattus dans le traité précé- 
dent , il ne doit pas s’attendre à trou- 
ver ici ces démonftrations , & cette, 
certitude mathématique dont je me. 
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fuis fervi en parlant de l’exiftence de 
Dieu. Je ferai obligé de faire ufage 
dans ce traité d’une autre efpece 
d’argumens , que ceux que j’ai emplo- 
yés dans l’autre. Les matières de mon 
premier difeours étoient de nature à 
pouvoir être démontrées ,• dans celui- 
ci il faudra fe contenter fouvent d’une 
certitude morale , c’eft-à-dire , de preu- 
ves prrfes des circonftances des chofes , 
& du témoignage des perfonnes y qui 
font prefque les feules dont les matiè- 
res de fait foient fufceptibles , & dont 
par conféquent les perfonnes raifonna- 
bles & de bonne foi fe contentent tou- 
jours. La raifon en eft que tous les 
principes fur lefquels les Athées bâ- 
tiftent , peuvent être renverfés & ré- 
duits à impliquer contradiction r par 
la force feule d’un raifbnnement fui- 
vi & poulie. Mais les Déiftcs font prof- 
feflion d’admettre tous les principes 
de la raifon , & de n’en vouloir qu’aux 
chofes dont la vérité eft fondée fur 
le témoignage & fur les preuves de 
fait , dont ils croycnt pouvoir fe débar- 
raflèr facilement. 
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Mais , fi on examine les chofes a 
fonds on trouvera fans peine , que ce 
n’eft pas là de quoi il s’agit. Car je 
fuis perfuadé qu’il n’y a point de Déif- 
te dans le monde, au moins dans cet- 
te partie du monde ou la religion chré- 
tienne eft enfeignée dans fa pureté , 
qui demeurant attaché à tous les prin- 
cipes de la droite raifon , & fincére- 
nsent perfuadé de la juftice de tous 
les devoirs de la religion naturelle & 
de la néceffité de les pratiquer , rejet- 
te le chriftianifme uniquement par la 
raifon qu’il n’eft pas convaincu pleine - , 
ment des faits fur lefquels il eft ap- 
puyé. Un attachement confiant & 
fincére à toutes les loix de la raifon , 
& à tous les devoirs de la religion 
naturelle , doit nécefïàirement condui- 
re un homme à la profefiion du chrif- 
tianifme , pourvû qu’il examine les 
chofes avec attention , & qu’il fe faf- 
fe un devoir d’agir d’une maniéré con- 
forme à fes principes. Tous ceux qui 
prétendent être Déiftes , & qui n’en 
font pas logés-là , ne peuvent avoir 
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Naturelle. Chat. II. tf 
aucun principe fixe &aflùré ; ils ne peu- 
vent ni argumenter , ni agir confé- 
quemment. Il faut de toute néceflité 
qu’ils fe précipitent dans l’Athéifme 
tout pur , & par conféquent qu’ils 
fuccombent fous le poids des argumens 
employez dans le difcours précédent. 
C’eft ce que je vais faire voir claire- 
ment dans les réfléxions fuivantes , où 
je parlerai des différentes efpéces de 
Déifies. 

i. Il y en a qui portent le nom de 
Déifies , parce qu’il font femblant de 
croire l’exiftence d’un Etre éternel, in- 
fini , indépendant & intelligent ,* & 
que , pour ne pas pafïèr pour des 
Athées Epicuriens , ils attribuent outre 
cela la ftrufture du monde à cet Etre 
fuprême. Mais ils font Epicuriens fur 
la providence ; car ils fe figurent que 
Dieu ne fe mêle du tout point du gou- 
vernement du monde , & qu’il ne fait 
„ x aucune attention à ce qui s’y paflè (a) 


(<J) Omnit enim per fe Divin natttra œeefflr ejt 
Immort ali etvofumma cmmpace fruatur 9 
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ni ne s’en foucie ( a ). Cette opinion 
n’eiï au fonds qu’un athéifme dégui- 
fé, & quand on l’examine avec atten- 
tion , on trouve qu’elle vient, abou- 
tir au pur athéifme. J’avoue que je ne 
vois point de contradiction à dire que 
Dieu en créant l’univers', ou en don. 
nant à quelque partie de cet univers la 
forme qu’elle a , auroit aufïi pu , s’il 
eût voulu , par fa fageflè infinie , à 
qui rien n’échappe , & qui eft infailli- 
ble dans toutes fes vues , difpofer ori- 
ginairement les chofes , & agencer tel- 
lement les refïôrts & les enchaîne- 
mens des caufes néceffaires & fans 
intelligence , qu’en vertu de cetarran- \ 

Semota à noflris rebus t fejunEîaque longe • 
Nam privata dolore omni , privât a ptriclis 9 
Ipfa fuis pollens opibus , nik.il indiga nofiri , 
Nec bene pr orner itis capteur neque tangitur 
ira. Lu crut. LU». I. v. 57. (y feqq. 

(<a) Diog. Lahrt. In vita Epieu. C’eft à 
peu près le langage de quelques Philofophes ' 
modernes. Ils attribuent tout à la matière Sc 
au mouvement à l’esclufion des caufes , & 
ils parlent de Dieu comme d’une lntelligen-~ 
tiafupra mundana. C’eft le vrai jargon d’E- . 
picuja flt de- Lucrèce. * •••»' 

gement 
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Naturelle.Chap.ïT. 2| 
gement primitif tous les effets qu’elle 
auroient produits , fe feroient trouvé» 
cligne de la fageflfe fouveraine de Dieu , 
fans qu’il eût 4 été befoin de l’intervention 
de fa toute-puilïànce dans chaque occa- 
fion particulière. Je ne voudrois pas 
même nier que ce fentiment ne puifïè , 
à force d’argumens fubtils & abftraits , 
être concilié avec une ferme perfuafion 
de l’exiftence de Dieu , & même avec 
une notion aflèz faine de la providence. 
Mais s’imaginer que Dieu après avoir 
créé au commencement une certaine 
quantité de matière & de mouvement , 
ne s’eit point mis en peine de l’arrange- 
ment du monde. , qu’il a tout laifle à 
l’avanture., fans vue ni direction parti- 
culière,au hazarddece qui en arriverait, 
c’eft une hypothefe qui eft tout-à-fait 
infoutenable ; & qui aboutit nécelïàire- 
ment au pur Athéifme. Qu’il me foit per- 
mis, en attendant que je le prouve ; de 
faire cette remarque -, que les progrès 
qu’on a faits depuis peu dans les mathé- 
matiques & dans la phyfique,nous décou- 
vrent fenfiblement que cette opinion - 
Tome II. * Ç 
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impie en elle-même eft pareillement 
fauffè & abfurde. Car outre que la ma- 
tière e'tant d’elle-même incapable de fe 
conformer à aucune loi , il eft impofïible 
que les loix originales du mouvement 
fubfiftent , à moins qu’une puïflànce fu- 
périeure à la matière ne la détermine à fe 
mouvoir conformement à ces loix : outre 
cela , dis. je, c’eft une chofe maintenant 
àu deflùs de toute conteftation , que les 
corps des plantes & des animaux , la 
partie la plus confiderable du monde , 
n’ont pu être formés par la pure matière 
fuivant les loix générales du mouvement. 
Il y a plus ; car qui ne voit que le pou- 
voir de gravitation , ce principe fi uni- 
verfel , la fource de prefque tous lesmou- 
vemens réguliers du monde matériel , 
qui , comme je l’ai infinué dans le di£ 
cours précédent , agit non pas à propor- 
tion de la fuperficie des corps , mais à 
proportion de la quantité de leur ma- 
tière folide : qui ne voit , dis-je , que 
ce pouvoir ne fauroit être venu d’aucun 
mouvement imprimé originairement 
la matière , mais qu’il doit néceftài- 
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rement avoir été produit par une caufe 
qui pénétre la fubftance folide de tous 
les corps , & qui leur donne continuel- 
lement une force entièrement différente 
de celle, en vertu de laquelle la matière 
agit fur la matière ? Ceqpi , pour le dire 
en paffant , nous fournit une démonf- 
tration évidente , & de la formation 
du monde par une caufe intelligen- 
te , & de l’exiftence d’un Etre fuprê- 
me , qui veille continuellement à fa con- 
fervation ,* & nous fait voir aufli que 
tous les grands mouvemens, qui arrivent 
dans l’univers , font produits par quel- 
que Subftance fpirituelle , qui n’a pas 
imprimé au commencement , dans la 
matière une certaine quantité de mou- 
vement, comme quelques-uns le préten- 
dent , mais qui déployé fon pouvoir 
actuellement dans toutes les parties du 
monde & cela fans difcontinuation. Or 
que cette puiflfance , par laquelle le mon- 
de eft confervé & gouverné , vienne 
immédiatement de la caufe fuprême qui 
a créé l’univers , ou qu’elle vienne de 

quelques Êtres fubordonnés, que Dieu 

C ij 
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a établis pour avoir foin de certaines 
parties du monde , & pour y préfider,il 
n’importe. Quel que l’on prenne de ces 
deux partis , on aura toujours une idée 
grande & noble de la providence. J’a- 
voue que ceux qu’une vaine & faufïè 
philofophie a jettes dans l’opinion , qui 
attribue l’origine & la confervation de 
l’univers à une certaine quantité de 
mouvement , imprimée originairement 
dans la matière fans aucun deffèin ' dé- 
terminé , & qui laiffè â ce mouvement 
le foin de former un monde à l’avanture ; 
j’avoue , dis-je , que les philofophes 
qui -ont embraffe cette opinion , fans en 
apercevoir les abfurdités , ne font pas 
refponfables de toutes les affreufes con- 
féquences , qui découlent de leur prin- 
cipe. Mais, il eft pourtant certain qu’il y 
en a eu plufieurs, qui fous ce prétexte , 
ont été de véritables Athées , & que l’o- 
pinion elle-même conduit , comme je 
l’ai déjà dit , néceffairement & par des 
conféquences inévitables au pur Athéif- 
me. Car fi Dieu eft un Etre tout-puif- 
ftnt , prçfent par tout , intelligent, fage 
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& libre , comme je l’ai démontré ci- 
deffus, il eft clair , qu’en tout tems &en 
tous lieux il connoit certainement tout 
ce qui exifte , qu’il prévoit ce qu’il a de 
plus fage & de meilleur à faire en tout 
tems & en tous lieux , & qu’il a un 
pouvoir fuffifant pour venir à bout fans 
peine , ni oppofition , de tout ce qu’il 
trouve à propos de faire. D’où je con- 
clus , qu’il doit néceffairement diriger 
tous les événemens qui arrivent dans le 
monde jufqu’aux moindres (4) circonf. 
tances , & faire tout immédiatement , à la 
referve de ce qu’il laiffè par un pur 
effet de fonbon plaifir à la direction des 
agens libres fubordonnés. Oter donc à 
üieu le gourvernement du monde , & 
dire qu’il ne fe mêle pas des affaires d’ici- 
bas , c’eft lui ravir fa toute-préfence , fa 
connoiffance , & fa fageflfe. C’eft nier en 
effet fon exiftence. De forte que l’hy- 
pothefe des Deiftes , dont je parle , n'a 
aucun principe fixe & fuivi , & mène 

» ■■ 1 111 * ■■■■!■ — 1 ■■■■ ■■■ ■ ■ ■ ■ 

( a ) confeflo , confitendum eft eorum 
sonfilio mundum admiflifttatû Cio. de Mal* 
üeorura Lib. II. . ■ * 

» — ♦ u--*- „ ... 
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inévitablement au pur Athéifme. Us con- 
feffènt de bouche qu’il y a un Dieu , (4) 
maisils renverfent en effet fon exiftence. 

Diront-ils , pour fe laver de l’accufa- 
tion d’Athéifme , qu’à la vérité Dieu 
gourverne par fa providence les plus 
grandes & les plus confidérables parties 
■dç J’qnivers , mais que les affaires hu- 
maines ne valent pas la peine qu’il y 
fafïe attention , & qu’elles font trop 
minces & trop peu confidérables pour 
que le fouverâin maître de toutes cho- 
ies daigne s’en occuper ? Mais ils ne 
gagneront rien par là. Car fi Dieu efl: 
préfent par tout , s’il connoît toutes 
chofes , s’il eft infiniment puifïant , il 
doit connoître également toutes cho- 
ies £ b ) y & gouverner les plus petites 
avec autant de facilité , que les plus 
grandes de forte que ceux qui lui 


{a) Epicutum verbit rcliquifle Deot , refuf- 
tuliffe. Id. Ibid. 

( é ) Deorum providentiel mundus a dm inif - 
tratur iidemque confulunt rebut humanis ; ne~ 
que folum untwrfit x verum etiam fwzutis. 
Divin. Lit. i, 

1 *’ à 
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otent l’infpeftion des affaires d’ici bas , 
Je privent de fes attributs les plus ef- 
fentiels, & nient , autant vaut. Ton exi£ 
tence. J’ajoute qu’il eft faux que les 
affaires humaines foient la moins con- 
fïdérable partie de ce qui arrive dans 
l’univers. Car , fans parler de l’excel- 
lence de la nature humaine, que la Re- 
ligion chrétienne met dans un fi beau 
jour ; que le Déifie ehoififfe , s’il veut , 
parmi les différens fyftêmes d’Aftrono- 
mie , celui qui donne à l’univers la plus 
vafte étendue ; qu’il donne l’eflor à fon 
imagination & qu’il fe le figure aufïï 
immenfe qu’il lui plaira : il ne fau- 
roit difconvenir , que le globe dans le- 
quel nous femmes placés , ne foit aufii 
confidérable qu’aucun autre globe par- 
ticulier i que la terre , fur laquelle nous 
habitons, ne foit tout aufii confidé- 
table , qu’audine autre des planettes 
de notre globe i & qüe les hommes ne 
foient les feuls habitans confidérables 
dé la terre. Le genre humain a donc 
manifeftement' plus de droit de préten- 

• pire aux foins particulier de la provi- 
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dence , que le refte des habitans de la 
terre. La terre elle-même y a autant 
de droit que le refte des planettes : & 
autant que nous en pouvons juger , le 
globe dans lequel notre terre eftenchaf* 
fée ne les mérite pas moins que les au- 
tres qui font dans l’univers. Si donc il y 
a une providence , & fi Dieu fe mêle 
des affaires de l’univers , il y a toutes 
les raifons du monde de fuppofer que 
le genre humain eft l’objet des foins de 
la providence , autant & plus qu'aucu- 
ne autre partie de l’univers. 

2. Il y a d’autres Déiftes , qu’on ap- 
pelle ainfi, parce qu’il ne mettent au- 
cune différence entre le bien & le mal 
moral. Ils font profefïion de croire l’e 
xiftence de Dieu , ils reconnoiflènt auffi 
fa providence , c’eft-à-dire qu’ils cro- 
yent que tous les événemens naturels 
font l’ouvrage de la puiffànce de Dieu , 
qui les dirige par fa fagefïè : mais ils ren- 
verfent les bornes qui féparent le bien 
& le mal moral, ils prétendent que Dieu 
ne fe met point en peine des actions 
moralement bonnes , ou moralement 


)<a 
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tnauvaifes , que les hommes peuvent 
Faire, & ils foutiennent qu’elles ne font 
bonnes ou mauvaifes , qu’en vertu de 
l’établiffèment arbitraire des loix hu- 
maines. Mais ces gens-là ont beau faire , 
leur opinion eft la plus mal fondée & la 
plus infoutenable , qu’on puiffe voir. En 
vain font-ils profeffion de croire les at- 
tributs naturels de Dieu , fa connoiflan- 
ce , la fageftè & fa puiflance infinie r 
tandis qu’ils nient fes attributs moraux , 
ils tombent nécèffairement dans l’ Athé- 
ifme. Car il y a entre les attribus naturels 
& les attributs moraux de la Divinité 
une liaifon fi étroite & fi indiilbluble , 
qu’on ne fauroit nier les premiers , fans 
nier -suffi les autres. Car fi ( comme je 
l’ai prouvé ci-deffus ) fi, dis-je , il y a 
de toute éternité des différences nécefi. 
faires entre les chofes , & fi de ces dif- 
férences néceffaires il naît une conve- 
nance ou une difconvenance de l’appli- 
cation de certaines chofes à d’autres , fi, 
outre cela , il eft certain qu’un être re- 
vêtu d’une connoiflànce , d’une fageffe., 
Si d’une puiffance infinie fe détermine 
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toujours à agir conformement à ces rai- 
fons & à ces proportions éternelles des 
chofes , il s’enfuit évidemment que la 
juftice & la bonté , font des attributs , 
qui ne font pas moins néceffàires à l’Etre 
fuprême, que fon pouvoir & fa fagefle. 
Tout homme donc qui nie la juftice & 
la bonté de Dieu , ou qui lui; ôte l’exer- 
cice de fes attributs en foutenant qu’il 
n’a aucune infpeftion fur les aftions 
morales du monde £ ce qui vaut autant, 
que s’il les nioit nettement , ) tout 
homme , dis-je , qui rejette fes attri- 
buts , doit rejetter aufli fa fageffè , & fa 
puiffànce , & tomber par conféquent 
dans l’Athéifme tout pur. J’avoue qu’il 
y a des cas , où l’on auroit très-grand 
tort de juger des gens par les confé- 
quences qu’on tire de leurs opinions. 
Mais dans le cas préfent il ne faut nul- 
lement s’arrêter à leurs paroles , il faut 
pénétrer malgré toutes leurs protefta- 
tions, dans le fond de leur opinion , & 
voir fi leur pratique n’y eft pas confor- 
me. C‘0 c’eft une chofe très-digne 

( a ) e 8° hoc curtm , quid tilt ajat , 
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de remarque que comme les opinions 
de ces deux premières efpéces de Déifl 
tes vont nécéflàirement aboutir au pur 
Athéifme , il fe trouve aufïi que leur 
pratique & leur conduite ne cède en 
rien à celle des Athées les plus décla- 
rés. Non contensde combattre la révé- 
lation de J efus-Chrift& de rejetter tous 
les devoirs moraux de la Religion natu- 
relle ; ils méprifent ce qu’il y a de plus 
fage dans les loix humaines , qui ont 
été faites pour entretenir l’ordre dans 
le monde ,& pour faire la félicité commu- 
ne du genre humain. Ils fe moquent 
des régies de la bienféance humaine , 
auffibien que des vérités de la Religion. 
Ils mettent en oeuvre tout ce qu’ils on t 
d’efprit , pour plaifanter fur toutes 
les qualités divines ou humaines, qu’on 
fait entrer dans l’idée d’un homme ac- 
compli. 11$ tournent en ridicule la ver- 
tu , la fcience , la fageflè , l’honneur , 
en un mot tout ce qui éléve l’homme 


a ut neget sillud quaro , quid ei fit confentaneum 
diccrc . C ic. de Fin. Lib. II* 
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*u-deffus de la bête, & par où il Te dif- 
tinguedes autres hommes. Ils fontfem- 
blaut dans leurs converfations & dans 
leurs livres de n’en vouloir qu’aux abus , 
qu’on fait de la religion , mais il paroît 
manifeftement par quelques uns de leurs 
* livres modernes , & par des traits qui 
leur échappent dans leurs difcours. , 
qu’ils font ennemis de tout ce qu’on 
appelle vertu , bonnes moeurs, en un 
mot de tout ce par où les hommes fe 
rendent dignes de louange & d’eftime. 
Sous prétexte de tourner en ridicule les 
vices & les extravagances , dans lefquel- 
les on voit tomber les ignorans & les 
fuperftitieux , ils lâchent mille profa- 
nations & mille faletés. Ils font voir 
par le tour qu’ils leur donnent , & par' 
le foin qu’ils ont d’en aflaifonner leurs 
difcours , qu’ils n’ont pas tant en vûe 
de décrier le vice& la folie que deplai-, 
re aux débauchés & de fomenter leurs 
inclinations vicieufes. Ils ne paroilïènt 
avoir aucun fentiment de la dignité de 
la nature humaine , ni de l’excellence 

de. leur raifon , ni de leur prééminence 

fur 
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fur la plus vile de toutes les bêtes brutes. 
Quelquefois ils parlent magnifiquement 
de la fageffe de Dieu & de fes autres at- 
tributs naturels , mais occupés perpé- 
tuellement à tourner en ridicule toute* 

H 

les qualités humaines , qui ont quelque 
refïèmblance avec ces attributs, ils ma. 
nifeftent clairement qu’au fonds ils ne 
croyent pas qu’il y ait dans les chofes 
aucune différence réelle, ni qu’une cho- 
fe foit plus excellente que l’autre. Les 
railleries qu’ils font , & le ridicule 
qu’ils s’efforcent de répandre généra- 
lement fur tout , montrent afïes que 
la fagefïè , la bienféance , la vertu , le 
mérite ne font , dans leur idée , que 
des chimères. Ils ne paroiflent faire au- 
cun cas de ces facultés éminentes par 
lefquelles Dieu Q a ) leur a donné plut 
de connoijjance qu'aux bêtes de la ter - 
re , (y les a rendus plus entendus que 
ies oifeaux des deux . ( b ) En un mot g 
joutes les chofes qui font •véritables % 

'■ » - - ■ 

( a ) Job. XXXV. t\ f _ i-r*-*'- 

\{b ) Philip, IV. 8. 

Tome II. ' D 
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toutes les chofes qui font vénérables , 
toutes les chofes quif ont ju fie s , toutes 
les chofes qui font pures , toutes les 
chofes qui font aimables , toutes les cho- 
fes qui font de bonne renommée , toutes les 
chofes enfin où il y a quelque vertu & 
quelque louange fort le fujet perpétuelle 
leurs railleries. On les voit au contraire 
faire tous leurs efforts pour faire palier 
les chofes les plus profanes, les plus mal- 
honnêtes , & les plus abfurdes , pour 
des chofes ou innocentes ou indiffé- 
rentes. Ils fe moquent de ceux qui en 
ont honte , & qui les abhorrent , ils 
déployent toutes les forces de leur ef- 
prit pour en faire l’apologie. Tandis 
que ces gens-là , au lieu d’argumenter 
férieufement , ne s’appliqueront qu’à 
répandre du ridicule fur tout , il n’y a 
pas moyen de raifonner avec eux. Car 
il faudroit être bien de loifir pour s’a- 
mufer à réfuter des railleries par le rai* 
fonnement. Ce n’eft pas qu’il y ait au* 
cune force en tout cela, mais c’eft , 
qu’en joignant enfemble des images qui 
©’ont entr’elles aucune connexion , ces 
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Naturiue. Cha?. II. $9 
-faux plaifans tranfgreffènt toutes les 
^bornes du bon fens & de la raifon. Par 
ce moyen ; j\ n’y a rien à qui on ne 
puifïè donner un air dç ridicule , en le 
faifant paraître fous un habit déguifé» 
Avant d’entrer en difpute avec des gens 
de ce cara&ére, il faut donc leur prou- 
ver premièrement les véritables prin- 
cipes de la raifon. Après quoi il arri- 
vera néceüàirement de. deux chofes 
l’ilhe , ou qu’ils fe retrancheront dans 
-le pur Athéi&ne , ou qu’ils feront obli- 
gés de reconnoître la juftice & lané- 
ceffité des devoirs de la morale, de s’y 
fou mettre., & de rétracter fblemnelle- 
; ment les profanations! , qu’ils i ont vo- 
. mies contre Pieu & contre la Beligion. 
r-ijp On trouve une troifièma efpéce 
de : Déifies:, qui ont des idées juftes 6c 
faines des attributs de Dieu , & de fa 
i providence par laquelle il gouverne 
' toutes chofes , & qui outrp cela ont 
âuffi quelque connoiflânce de fes attri- 
. buts moraux. C’eft-à-dire , qpe faifant 
profeflion de croire que Dieu eft un 

Etre infiniment intelligent , infiniment 

Dij 
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puilïànt & infiniment fage , ils le cro*i 
yent au/ïi en un fens infiniment jufte , 
bon & véritable. Il gouverne le mon- 
de , félon eux, d’une manière qui ré- 
pond à ces perfections , & veut que 
toutes les créatures raifonnables lui 
obéilïènt. Mais prévenus contre le dog- 
me de l’immortalité des âmes humai- 
nes , ils s’imaginent qu’à la mort l’hom- 
me périt tout entier , qu’une généra- 
tion fuccéde perpétuellement à l’au- 
■ tre , & que celle , qui une fois a quit- 
té le monde , n’y revient plus , & celle 
d’être fans retour & fans efpérance de 
renouvellement. Ils prétendent que 
les vertus de Dieu font tranfcendan^ 
tes , qu’elles ne peuvent point être ren- 
fermées dans la même catégorie, que 
celles de l’homme, en un mot qu’il n’y 
,• a rien d’univoque entre nos vertus 6c 
celles; de Dieu , & par conféquent qpe 
nous ne pouvons pas juger de la boiïté 
. & de lab juitice de Dieu , félon les 
idées que nous avons de «ces vertus , 
eonfidérées dans l’homme , ni tirer des 
' 'Upes aux autres des conféquences cer- \ 
. / •; 
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,»taineÿ. Pe-là ils. concluent; qu’encore 
^que la diûribut'ion des biens & de* 
maux de la vie préfentë nous paroiftè 
très-inégale & très-peu conforme au* 
régies de l’équité , nous ne connoiP 
fons pourtant pas allez les attributs de 
Pieu , pour pouvoir conclure, ide-là 
certitude d’une vie avenir. Mais cette 
opinion , non plus que les autres , n’» 
aucun principe fixe , ni aucun fonde- 
ment folide. Cgr fi la juftice & la bon- 
té ne font pas en Dieu, ce quelles. font 
dans nos idées , ce ne font donc que’ 
des mots vuides de fens que nous pro— 

- nonçons , quand nous difons ,-que Dieu: 
eft néceflàirement bon & jufte. Par 1# 
même raifon, 'ne pourra-t.on pas-dire* 

, que quand nous parlons de la connoif- 

- fance deDieu & de fa fagefle, nous n^à- 
• vons aucune idée de..ce que nous .di— 
' fons ? Ainfî on renverfe par-là. touy 

les fondemensfur lefquels il eft pofîible 1 
•- de s’afturer de quelque chofe ; que ce* 
foit. Ce qui fait voir qu’encore que ces* 
genS-là faflent femhlant de reconnoî-- 
v tte les attributs moraux de la Divinité ,, 

D-iij, 
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-il les anéantiflênt- en effet ^ & non- 
feulement les attributs moraux , mais, 
auffi les attributs naturels, qu’on peut 
facilement renverfer en fuivant la mê- 
me méthode. De forte , qu’en rayon- 
nant conféquemment , il fe trouvera, 
que cette- troifiéme opinion , auffî-bien 
que les autres , n’ eft.au fonds qu’un pur. 
A thé i fine». 

4. Il y a- enfin une autre efpéce de 
Déiftes, qui fuppofé qu’ils croyentréel- 
^ lementce qu’ils difent , ont a tout égards 
dès . idées faines & j uftes de Dieu & de 
tousfes attributs. Us font profeffion de 
croire l’exiftence d’un Etre unique 
étemel:,, infini , intelligent , tout-puif- 
fânt Si tout fage , créateur , conferva- 
. ieuri^ç monarque fouverain de l’univers, 
- - Ils confeflent que cette caufe fuprême 
* eft' un Etre infiniment juftej bon & vé- 
ritable y en un mot un Etre revêtu de 
toutes les autres perfections tant mora— 
lèsr„ que naturelles.. Us avouent qu’il a. 
créé. le. monde en vue detmaniftûer fa. 
. jjuiffànce Si fa fageffe , & pour avoir lieu 
r dè faire pMt.àJescréatwes.. de. fa .bout 4 
; / 
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m* j t & de fa félicité y Qu’il le confervecon- 

11s | tinuellement par fa fage providence , & 

it qu’il le gouverne foivant les régies éter— 

è- Belles de la juftice, de l?équité , de la 

1. bonté , de la mifericorde y & de la vé- 

a rité. Ils reconnoiflent , que , comme 

D j ' toutes les créatures . raifonnables dé- 
t pendent à tout moment de lui , elles 

font obligées à caufe de cela de l’adorer, 

, de le fervir & de lui obéir ; de lui ren- 

dre grâce pour les biens dont il leur a 
donné la jouilïànce , & de lui préfenter 
leurs Implications pour obtenir de lui 
les chofes qui leur manquent. Ils con- 
viennent que toutes les créatures doi- 
vent travailler , chacune à proportion, 
des facultés que Dieu lui a données » à. 
procurer le bien commun & la profpéri- 
té des lieux où la providence les a pla- 
cées ; enfuivant l’exemple & le modèle - 
de la bonté, divine qui s’occupe incef— 
fammept à procurer le bien général de- 
l’univers.. Ils; enfeignent que l’homme- 
en particulier eft obligé de contribuer,, 
autant qu’en tui.eil , à la félicité de- 
bout le genre humain j.& que dans cet»*. 
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44 De la R e l i g i o Kr - 
te vue , il doit agir envers les autre*» 
de la même manière qu’il fouhaite.qpe 
les autres agiffient avec. lui en pareilles 
circonftances. Suivant cette réglé , ils 
conviennent que l’homme doit obéir à 
fes fupérieurs Je foumettre à eux en 

• tout ce qu’ils ordonnent dequfte & de 
raifonnable, puifque delà dépend la con- 
fcrvation de la fociété , la paix & la fé- 
licité publique ; qu’il doit être jufte , 
honnête & fincere dans le commerce 
qu’il a avec fes .égaux , obferv.er autant 
qu’en lui eft , les régies éternelles de la 
juftice, & faire regner parmi les hommes 
une confiance , une amitié & une ten- 
dreflTe mutuelle ; qu’il doit être doux 
honnête , civil , charitable , affable à 
fes inférieurs-, prompt à les affilier dans 

• leurs néceffités , & n’oublier rien pour 
entretenir la bienveillance & l’amour 
mutuel parmi les hommes , -à l’imita- 
tion de Dieu lui-même , dont la bonté 
fe répand fur toutes fes créatures , qu’il 
coriferve toutes & à qui il fait conti- 
nuellement du bien. Que pour ce qui le- 

- regarde, lui-même perfonnellemen r, . if 


\ 
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doit faire fon portible pour conferver 
l*Etre , que Dieu lui a donné , autant 
de tems qu’il plaira à cet Etre fuprême, 
qui lui a artigné fon porte ici bas ; qu’il 
doit par conféquent regler fes partions & 
les tenir en bride , s’abftenir de toute 
débauche & ne rien faire en un mot qui 
foit préjudiciable à fa vie , qui foit capa- 
ble de troubler fes facultés & de le 
mettre hors d’état de s’acquitter de fes 
devoirs , ou de le précipiter dans le cri- 
me & dans l’injuftice. Ils tombent d’ac- 
cord enfin que les hommes fe rendent 

‘ agréables ou défagréables à Dieu , à pro- 
portion de l’exa&itude ou de la négli- 

- gence qu’ils ont pour la pratique de ces 
devoirs, d’où ils concluent que Dieu en 
qualité de foùvgrain maître du monde , 
doit néceffairement donner aux uns & 
aux autres des marques de fa faveur , 

. ou de fon indignation r foit dans cette 

- vie, foit dans la vie qui eft avenir i & 
puifque l’expérience montre -que Dieu 

- ne le fait pas dans çette vie r ilsavouënt 
qu’il faut qu’il y ait une vie future , où 
les récompenfes & les punitions foiçnt 
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diilribuées à chacun félon ce qu’il aur? 
fait dans le monde. Voilà en peu de 
mots quel eft leur fyftême ; mais il faut 
remarquer qu’ils ne font profefïion de 
croire ces vérités , qu’en tant qu’elles 
leur font connues par les lumières na- 
turelles, indépendamment de toute ré- 
vélation divine , qu’ils rejettent. Ce font 
là fans contredit les feuls véritables Déif. 
tes , & les fçuls qui méritent qu’on 
-entre en difpute avec eux, pour les 
-convaincre de 3a vérité de la Religion 
: chrétienne , & de la conformité aux 
. plus pures lumières de la droite raifop. 
Mais il y a tous les fujets du monde 4e 
croire que , parmi les. Déiftes Moder- 
nes il n’y en a que peu ou point de 
cette dernière efpécc. Car la moindre 
attention aux conféquences de ces prin- 
. cipes conduirait infailliblement des 
gens , tels que font ceux que je viens de 
dépeindre , à embraffer le Chtriftiani fme. 
Convaincus en effet des devoirs de la 
Religion naturelle, perfiuadésde la cer- 
titude des peines & des récompenfesde 
la vie avenir , & joignant à tout .cela 
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i’infuflïfance des lumières naturelles 
pour la découverte de ces importantes 
vérités , pourroient-ils s’empêcher de 
fentir la néceflité d’une révélation divi* 
ne ? Il eft impoflible que des gens ainfi 
faits ne fouhaitent de tout leur cœur 
qu’il eût plu à Dieu de manifefter aiflc 
hommes fa volonté d’une manière clai* 
re & proportionnée à la capacité d’un 
chacun. Il eft impoflible qu’ils ne fou* 
haitent, qu’il eût plu à Dieu de lignifier 
aux hommes combien la repentance lui 
eft agréable , & à quel point il eft dif. 
j>ofé à pardonner aux pécheurs qui fe 
retournent vers lui. Il eft impoflible 
enfin qu’ils ne foupirent ardemment 
après une connoiilance plus expreflè 8c 
plus claire de cette vie future, que la 
raifon leur permet d’efpérer.Ils doivent 
donc avec ces difpofitions être remplis 
d’une vive efpèrance de trouver, après 
un examen mûr & exaft , que la révé* 
Jation chrétienne tire fon origine du 
Ciel. Avant d’avoir examiné à fonds fl 
les chofes qu’on débite fur le pied d’une 
révélation de Dieu , viennent du Ciel , 


De la Relis ion 
ou fi elles n’en viennent point, ils dofo 
vent s’abftenir de les méprifer & de les 
tourner en ridicule. Ils doivent être dif. 
pofés par avance à croire ce qu’on leur 
allégué en faveur d’une révélation , qui 
tend à perfedtionnner la Religion naturel- 
le , à mettre en évidence leurs grandes 
efpérances , & à certifier la vérité d’une 
vie avenir, où fe fera la diftribution des 
récompenfes & des peines. Si cette ré- 
vélation ne propofe rien d’ailleurs qui 
ne foit digne de Dieu & qui ne foit 
très-compatible avec fes attributs , & 

Ci enfin elle a par devers elle des preu- 
ves raifonnables des faits , fur lefquels 
elle s’appuye , ils doivent y ajouter foi > 

& reconnoitre qu’elle a véritablement 
une origine célefte. Je pofe en fait qu’un 
homme , dont l’efprit & le cœur font 
ainfi difpofés , recevra fans peine la Re- 
ligion chrétienne , , lorfqu’elle lui fera 
propofée dans la pureté & dans la fim- 
plicité de fon origine , dégagée de tou- 
tes les corruptions & de toutes les in- 
ventions humaines. Qu’il life les dis- 
cours & les exhortations du Sauveur du . 

monde » 
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inonde , telles qu’elles nous font rap- 
portées dans les Evangiles ? Qu’il life 
les aftes des Apôtres ; qu’il examine 
avec attention leurs Epîtres i & qu’il 
dife enfuite en confçience , s’il peut 
s’empêcher d’être frappé de l’évidence 
qui éclatte dans la Do&rine Chrétien- 
ne & s’il peut renoncer aux glorieufe# 
efpérance^ , qu’elle lui donne d’une im- 
mortalité bienheureufe. J’avoue que ce 
petit nombre de Philofophes Payens 
qui ont connu les devoirs de la Reli- 
gion naturelle , qui en ont fait des 
leçons , & qui les ont pris pour la ré- 
glé de leur conduite , ont eu , autant 
que faire fe pouvoit , un fyftême 
fuivi de Déifme , & ont mérité les 
titres glorieux de gens courageux & 
fages. Mais les chofes font mainte-* 
jna.nt fur tout un autre pied. Ce même 
fyftême de Déifme qui conduifoit alors 
à efpérer une révélation divine n’a dé- 
formais rien de fuivi, rien de lié,‘fup- 
.pofé la réje&ion du Chriftianifme. Les 
Péiftes modernes , qui combattent opi- 
niâtrement la révélation , qu’on leur 
'Tome. II, ‘ . . E 
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préfente & qui la rejettent , font bien 
différons de Cicéron & de Socrate. Ce 
font des gens , qui fous prétexte de 
Déifme, ne cherchent vifiblement qu’à 
répandre du ridicule fur tout ce qu’il 
y a de plus excellent même dans la 
Religion naturelle. Qu’on me donne 
wn Déifte dont l’efprit foit rempli des 
grandes idées de la majefté*de Dieu t 
qui ait des idées juftes & faines de 
tous fes attributs , qui foit vivement 
pénétré de la néceffité des devoirs , 
aufquels il eft obligé envers l’Auteur 
& le confervateur de fon Etre. Qu’on 
m’en donne un , qui mène une vie 
conforme à tous les devoirs , que la 
Religion naturelle lui preferit , qui foit 
jufte , fobre , tempérant , charitable * 
& qui donne à connoître dans fes ac- 
tions , aufli bien que dans fes difeours > 
qu’il croit fermement les récompenfes 
& les peines de la vie avenir. Qu’on 
m’en donne un enfin , qui cherche à 
s’inftruire des fondemens de notre cro- 
yance d’une manière ferieufe, fincère , 
refpeftueufe< & fans partialité , qui 
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examine à fonds , & avec un ardent dé- 
iir de trouver la vérité , les preuve* 
qui établirent la certitude de la Re- 
ligion chrétienne , confidérée dans fa 
pureté. Qu’on me donne , dis-je, un 
Déifie , tel que celui que je viens dç 
dépeindre , & je dirai hardiment de 
lui , ce que le Seigneur Jefus - Chrift 
dit de l’homme de l’Evangile , qu'il 
n'ejl pas loin du Royaume de Dieu , 
Ça) & qu'étant difpofé a faire la vo- 
lonté de Dieu , il connoitra de fa Doc- 
trine y favoir fi elle ejl de Dieu . Mais 
il y a tout lieu de croire qu’il y a très- 
peu de Déifies de cette trempe , parmi 
les incrédules de nos jours , comme je 
l’ai déjà remarqué. Je fai bien qu’il y 
en a qui prétendent être dans le cas , 
dont je viens de parler. Mais hélas J 
leurs chicanes triviales, qui reviennent 
éternellement , leur affectation de fe 
moquer de tout & d’y chercher du ri- 
dicule , avant que de l’avoir examiné , 
leur adretfe à faire tomber le fort de 


( a) Maie XII. $4. Jean VII. r 7. 
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leurs objeftions , ou fur des coutumes 
particulières , ou fur des opinions fin- 
gulières , ou fur la manière dont quoi* 
ques-uns expliquent ces opinions , au 
lieu de faire attention à l’aflemblage 
de toutes les Do&rines , qui compo- 
fent la Religion chrétienne , comme ils 
devraient faire , s’ils agifloient de droit 
pied ; leurs difcours vains , fales &t 
profanes ; & furtout leur vie impure & 
vicieufe , tout cela , dis-je , découvre 
pleinement qu’il y a dans leur fait bierf 
' plus que du fimple Déifme , que ce 
font de purs Athées , & par confé- 
quent qu’ils ne peuvent êtres bons Ju- 
ges de la vérité de la Religion chré- 
tienne. S’ils n’étoient que purs Déif- 
ies , comme ils en font le femblant , 

» leurs principes les conduiraient à coup 
fur à embralTer le Chriftianifme , com- 
me je l’ai déjà remarqué , & comme je 
le prouverai plus amplement dans- la 
fuite de ce difcours. Mais avec les dif- 
pofitions dans lefquelles ilsfe trouvent, 
ils ne peuvent pas manquer de tomber 
dans le pur Athéifme. 
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En un mot , je ne penfe pas qu’il 
y ait maintenant (4) aucun fyftême 
de Déifme qui puiffie ctre fuivi & lié. 
Celui des anciens Philofophes Payens , 
dont je viens de parler , le feul qui 
ait été tant foitpeuraifonnable , ne l’eft 
plus depuis la révélation de notre Sei- 
gneur Jefus-Chrift , parce qu’il con- 
duit les hommes directement à la foi 
-chrétienne. Toutes les autres efpé- 
ces de Déifme * vont de conféquence 
en conféquence fe terminer , comme 
. je l’ai fait voir , à l’Athéifme tout pur* 
Tout homme qui réfufe d’embraiïêr 
la Doârine chrétienne , & qui rejette 
les efpérances de cette vie & de cette 
immortalité ? que le Sauveur du mon- 
de a mtfes en lumière par l'Evangile ; 
ne peut déformais avoir aucune aiïù- 
rance certaine de l'immortalité de l’a me 
ni des peines & des récompenfes de la 
vie avenir. Car les difficultés &lesob-' 


( a ) Ita fit r ut fi ab ilta rerum fumma y 
quam Supcrius compreheiidimui , aberraveris y 
omnis ratio interrat , ad nihiium omniA Tt* 
- vrrtajnur . Laffact. L'ïfcf» Vif. 

E. ij 
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jeftions , qu’on peut faire contre ces 
premières Doébrines , tombent égale- 
ment fur les autres. Par la même rai- 
fon tout homme qui ne croit pas l’im- 
mortalité de l’ame , & les récompen- 
fes de la vie avenir , fe trouvera court , 
lorfqu’il s’agira de prouver les devoirs 
de la morale & les dogmes de la Re- 
ligion naturelle , quelque fondés qu’ils 
foient fur la raifon & fur la nature mê- 
me des chofes. D’un autre côté tout 
homme , qui nie les devoirs de la mo- 
rale & de la Religion naturelle , ne fau- 
roit avoir aucune idée jufte des attri- 
buts moraux de la Divinité,ni de la natu- 
re des chofes & de leurs différences né- 
ceffaires. Enfin ceux qui en font venus 
jufques-là , n’ent plus de principe fixe , 
& il ne leur refte aucun fondement 
fur lequel ils puifïènt appuyer la cro- 
yance de l’exiftence de Dieu & de fes 
attributs naturels. Car en niant les con, 
féquences , qui fuivent de la fuppofî- 
tion de fon exiftence & de fes attri- 
buts naturels , ils nient en effet ôc 
«es attributs naturels , & fon exiften-3 
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ce«~ Au contraire tout homme qui croit 
I’exiftence & les attributs naturels de 
Dieu , doit aufli croire néceflàirement, 
fes attributs moraux , comme je l’ai 
démontré dans mon premier difcours. 
S’il reconnoît les attribus moraux de 
la Divinité & s’il en a des idées faines 
& droites , il faudra aufli qu’il recon- 
noiffe les devoirs de la morale & de 
la Religion naturelle. S’il reconnoît 
les devoirs de la morale & de la Re- 
ligion naturelle , il faut néceflaire- 
ment qu’il croye aufli les récompen- 
fes & les peines de la vie avenir, pour 
donner du poids à ces devoirs & pour 
obliger efficacement les hommes à les 
pratiquer. S’il reconnoît enfin les de- 
voirs de la Religion naturelle , & la 
certitude d’une autre vie , où fe fera 
la diftribution des peines & des ré- 
compenfes , je ne vois pas de quel droit 
il peut rejetter la Religion chrétienne y 
lorfqu’elie lui eft propofée dans fa pu- 
reté & fa fimplicité originale. Puis 
donc que les argumens qui prouvent 
^’exiûençe de Dieu & fes attributs 9 
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ont une connexion fi intime avec ceux 
qui prouvent la certitude de la révéla- 
tion , & fa conformité avec les plus 
pures lumières de la droite raiion ; 
que les Déifies modernes , n’ayant 
plus ni principes fixes, ni fyftême fuivi , 
ne peuvent y oppoferque de miférables 
chicanes , j’ai cru qu’il n’y avoit point 
de meilleur moyen pour prévenir leurs 
mauvais delTèins , & pour couper court 
à toutes leurs objections & à toutes ter- 
giverfations , que de me fervir contr’eux 
de la même méthode , dont je me fuis 
fervi dans le difcours précédent pour 
combattre les Athées. Je vais donc , 
en fuivant cette méthode , établir la 
certitude de la Religion chrétienne , & 
fa conformité avec les lumières de la 
droite raifon. Je me fervirai pour ce- 
ia d’une chaîne fuivie de propcfitions , 
que j’efpére de prouver d’une manière 
folide , & capable de contenter & 
de convaincre toute perfonne raifort* 
nable. 


i 
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CHAPITRE III. 

ï. Proposition. Que les mêmes 
relations différentes , que diverfes cho- 
yés ont les unes avec les autres née ef- 
facement tj éternellement . , que la 
même convenance , ou difconvenance 
de l'application de certaines chofes à 
d’autres , ou de certaines rélations à 
d'autres , fuivant laquelle nous conce* 
vons que la volonté de Dieu fe détermi- 
ne toujours & néceffairement à agir fé- 
lon les régies de la jufiice , de la bon - 
té , Ô* de la vérité , & cela pour le 
bien de l'univers ; Que ces mêmes cho- 
yés , dis-je , doivent déterminer tou- 
jours la volonté des Etres raifonnables 
Jubordonnés , les porter à conformer 
toutes leurs aidions à ces régies , en 
vue de procurer , autant qu*en eux ejl , 
le bien public , chacun dans la ftua - 
tion particulière , oii il fe trouve. C'e fi- 
ai -dire , qu'il réfulte de ces différen- 
tes rélations que les chofes . ont entr'eU 
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les nécejfairement & éternellement , 
qu'il ejl convenable (y dans V ordre de 
laraifon que les créatures agijjent d'une 
maniéré , plutôt que d'une autre , 
qu'elles font obligées à la pratique de 
certains devoirs indépendamment d* au- 
cune volonté pofitivc ou d'aucun com- 
mandement exprès de Dieu , comme 
aujji antécedemment à toute efpéran - 
ce de profit & de récompenfe , ou à 
toute crainte de dommage (y de puni- 
tion , foit pour le prèfent , foit pour 
l'avenir , foit que ces récompenfes ( 'y 
tes peines fuivent naturellement de la 
pratique , ou delà négligence de ces de- 
voirs , foit qu'elles y ayent été atta- 
chées en vertu d'un réglément pofitif. 

C Ette proportion étant compo- 
fée de plufieurs branches , il eft 
nécéflàire que nous nous attachions 
à les prouver féparément & l’une après 
l’autre. 

v i. Je dis donc premièrement qu’il 
eft aufii clair & aufti mccnteftable 
qu’il y a dans les chofes des différen* 
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«es , c’eft-à-dire , diverfité déflations , 
de rapports & de proportions , qu’il eft 
clair & inconteftable qu’une grandeuf 
eft plus grande , ou plus petite qu’une 
autre grandeur , ou qu’elle lui eft éga- 
le , & qu’un nombre eft aufîi ou plus 
grand ou moindre qu’un autre nombre , 
ou qu’il lui eft égal,. Or que de ces 
différens rapports que différentes cho- 
fes ont entr’elles , il réfulte nécêflai- 
rement un accord de certaines chofes 
avec d’autres , & une convenance de 
l’application de certaines chofes à d’au- 
tre s , & vice verfa c’eft encore une 
vérité aufli confiante , qu’il eft clair 
en Géométrie & en Arithmétique qu’il 
y a des grandeurs qui font ou ne font 
pas en proportion avec d’autres „ ou , 
qu’en comparant les diverfes figures 
des corps , on trouve qu’ils fe reffèmw 
îdent , ou qu’ils ne fe reffemblent pas. 
2)e plus il eft certain qu’il y a une con- 
venance de l’application de certaines 
çirconftances à certaines perfonnes , & 
que cette convenance eft fondée fur la 
-nature des chofes & fur les. qualificg- 
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lions des perfonnes antécedemment $ 
aucun, réglement pofitif. II n’eft pas 
moins vrai que des relations différen- - 
tes , que diverfes perfonnes ont entr’el- 
les , iL en réfulte néceffairement de 
certains devoirs & de certaines maniè- 
res d’agir les unes à l’égard des au- 
tres. C’eft ce qui me paroît aufli évi- 
dent y. qu’il eft évident qu’il y a entre 
les propriétés de différentes figures de 
Mathématique des rapports & des dif- 
férences ou que dans la méchanique 
les poids ou les puiflances ont plus ou 
moins de force , & font plus ou moins 
d’effet , à proportion de leurs diftances 
differentes r ou des pofitions diffé* 
rentes, qu’ils ont les uns à l’égard des 
autres. Par exemple , il eft aufli clair 
que Dieu eft infiniment fupériew à 
l’homme qu’il eft clair que l’Infini 
eft plus grand qu’un point , & que l’é- 
ternité a plus de durée qu’un moment. 
U eft donc certain qu’il eft plus con- 
venable que les hommes l’honorent* 
le fervent , lui obéiffent , & l’imitent , 

quç non pas qu’ils manquent à l’hon- 
neur 
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tteur & à l’obéifTance quUls lui doi- 
vent. Cette derniere vérité eft auffi évi- 
dente , qu’il eft évident que les hom- 
mes dépendent entièrement de Dieu , 
& que Dieu de Ton côté ne peut reti- 
rer aucun avantage de la part des hom- 
mes. Ce n’eft pas tout , il eft encore 
tout aufli certain que la Volonté de 
Dieu , quand il commande , eft nécef- , 
fairement jufte & équitable , qu’il eft 
certain que fa puiflance eft irréfiftible 
en tout ce qu’il entreprend de met- 
tre en exécution. Je pourfuis , & je 
dis qu’il eft infiniment plus convena- 
ble que toutes les chofes du monde fo- 
yent gouvernées , & dirigées à de cer- 
taines fins confiantes & régulières par 
le Créateur fouverain de l’univers , 
que de les voir abandonnées aux capri- 
ces du hazard , agir à Pavanture fans 
régie ni deftèin. Il eft plus à propos & 
plus convenable que le fouverain maî- 
tre de Punivers prenne toujours foin 
de procurer le bien univerfel de toutes ' 
les créatures , que s’il les rendoit, con- f 
tjnuellement miférables , en renver* 
TmeIU“ __ ' R v 
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fant l’ordre de l’univers pour fatisfaire 
aux défirs déréglés de quelques Etres 
particuliers tombés dans la déprava- 
tion. Enfin , il eft infiniment plus con. 
prenable que le fouverain maître de 
l’univers procure le bonheur d’une créa- 
ture pure & innocente , que s’il la ren- 
doit malheureufe fans fin & fans efpé- 
ra*nce de retour. Je dis la même cho- 
fe du commerce que les hommes ont 
les uns avec les autres , n*eft-il pas 
infiniment plus convenable que chacun 
travaille de tout fon pouvoir à procu- 
rer le bien commun de la fociété , que 
s’il, ne s’étudioit qu’à le traverfer & à 
le détruire ? N’eft - il pas beaucoup 
plus convenable que tous les hom- 
mes , confidérés même antécedemment 
à tout contrat pofitif , obfervent entr’- 
eux les régies connues de la juftice , 
que fi chacun fouloit aux pieds fans 
fcrupule «les devoirs aufquels il eft en- 
gagé envers fes prochains , pour ne 
confulter que fon intérêt propre ? Ne 
Vaut-il pas mieux rendre à chacun ce 
qui lui appartient , que de le trom- 


j 
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per , ou de lui ravir ce qui eft à lui à 
jufte titre ? N’eft-il pas enfin beaucoup 
plus féant & plus raifonnable que je 
conferve la vie d’une perfonne inno- 
cente , que j’ai en mon pouvoir , ou 
que je la tire d’un danger éminent , 
encore que je ne fois engagé à le faire 
par aucune promeflè ; que fi je la lait 
fois périr , ou mettre à mort, fans qu’el- 
le m’eut donné aucun fujet de la trai- 
ter fi cruellement ? 

Toutes ces chofes font fi claires & 
fi évidentes par elles - mêmes , qu’il 
faudroit avoir une ftupidifé d’efprit fur- 
prenante , & le cœur horriblement gâ- 
té , pour pouvoir en douter le moins 
du monde. Je pofe en fait qu’il eft 
aufli peu poflible qu’un homme , qui 
penfe & qui raifonne , nie ces vérités , 
qu’il eft poflible qu’un homme , dont 
les yeux font en bon état , foutienne 
- qu’il n’y a point de lumière dans le 
monde au même moment qu’il con- 
temple le foleil. C’eft tout comme fi 
nn homme favant en Géométrie & en 
' Arithmétique ^s’avifoit de nier les pro* 
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portions les plus claires & les plus con- 
nues des lignes ou des nombres ; & 
s’opiniâtroit à foutenir que le tout n’eft 
pas égal à toutes Tes parties , ou qu’un 
quarré n’elt pas le double du triangle 
de même baze & de même hauteur. 
Qu’on prenne , fi l’on veut , un hom- 
me de médiocre capacité , pourvu feu- 
lement qu’il ait le jugement droit : fi 
cet homme n’a jamais , ni lu , ni oui 
dire , qu’il s’eft trouvé des Philofo- 
phes , qui ont dit & fbutenu férieu* 
fement qu’il n’y a point de difiinétion 
néceffàire & naturelle entre le bien 
& le mal moral ; je fuis perfuadé que 
du premier abord il aura tout autant 
de peine à croire que des gens d’efprit 
ayent pu avancer des chofes fi abfur- 
des & fi extravagantes , qu’il en au- 
roit à croire les gens qui lui diroient 
qu’un Géomètre a ofé affirmer férieu, 
fement qu’une ligne courbe a fes par- 
ties pofées auffi également entre fes 
extrémités , que la ligne droite. Or 
cela étant ainfi , on pourroit fort bien 
fe pafler de prouver la diffinftion éter. 
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üelle du bien & du mal moral , fans 
un ordre de gens tels que font Hobbes 
& fes femblables , qui nous mettent 
dans la néceffité de le faire. Ils ont ofé 
foutenir qu’il n’y a originairement & 
néceffàirement aucune différence réel- 
le entre le bien & le mal moral ; mai» 
que tous nos devoirs envers Dieu ne - 
viennent que de fon pouvoir abfolti 
& irréfiftible ; & que tout ce à quoi 
nous fommes obligés envers nos fem-- 
biables n’eft fondé que-dür un contrat 
pofitif. C’eft là-deflus qu’ils ont bâti 
tout leur fyftême de politique. Mais- 
comme en parlant ainfl ils ont côntre-- 
dit tout ce qu’il y a jamais eu dans le 1 
genre humain de plus fage & de meil-- 
leur , aufïi n’ont-ils pu éviter mal-- 
gré leur efprit & leur fubtilité , de fe‘ 
contredire eux-mêmes. Je laiflTe main-- 
tenant à part que le feul moyen - , par" 
lequel on puiiTè prouver que les con-- 
traéts deviennent obligatoires , c’eft : 
de dire qu’il y a de toute éternité* 

... v » » 

dans la nature même des chofes une" 
convenance originale qui le demander 

S-iiJi J 
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ainfi , ce qu’ils ne fâuroient réconnok 
tre fans démentir leurs propres princi- 
pes. Je me réferve à parler de cela dans 
la fuite. Ën attendant , je dis que s’il 
n’y a pas réellement & naturellement 
de la différence entre le bien & le 
mal, entre la juftice & l’injuftice , il 
faudra dire que dans l’état de nature 
antécedemment aux conventions , dont 
les hommes font tombés d’accord, un 
homme en peut tuer un autre fansfcru- 
.pule , non-feulement pour fa propre 
confervation , mais encore de gayeté 
de cœur , fans y être porté par aucu- 
ne efpérance de profit , ou par aucune 
crainte de dommage ; & que cet ho- 
micide eft une aftion auflfbonne , auf- 
fi jufte , & aufïi honorable, que le peut 
*tre celle d’un homme , qui fauve la 
Vie à un autre , fans courir rifque de la 
lienne. Delà il faut conclurre que le 
chemin le plus court & le meilleur que 
.chaque particulier puiffe prendre poux 
garantir fa propre vie , c’eft de préve- 
nir tous les autres , comme (a) Hob - 

i 

t ( a ) Vui, Hobbes de Çiyç c. Ut. par*. 
IV» x ' - 
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bes l’enfeigne , & de faire main baflè 
fur eux. (<*) Et non-feulement cela , 
mais il faudra convenir que les hom- 
mes pourront s’égorger les uns les au* 
très pour la moindre bagatelle , ne fut- 
ce que pour difliper leur humeur cha- 
grine & bourrue. De forte que fuivant 
ces principes , le monde feroit un véri- 
table coupe-gorge , & la place n’y fe- 
roit pas tenable. Or l’état , où le gen- 
re humain fe trouveroit dans cette fup- 
pofition , étant évidemment affreux & 
infuportable , Hobbes convient lui-mê- 
me que la raifon a dû porter les hom- 
mes à convenir entr’eux de certaines 
régies , & à faire des contrats , pour 
aller au devant de ces défordres. Mais 
qui ne voit que fi la défi ru&ion du gen- 


i. '* ' 

( a ) In tanto , & mutuo hominum metufie - 
éuritatii viam meliorem habet nemo Anticipa* 
liane ( nempe ut unujquifique tri tr doio cor* 
ter oi omnes tandiu fiubjicere fibi conetur^ quan- 
diu altos effe à quibus fibi cavendum ejfie vide - 
rit. ) Neque hoC majut eft , quant confier* 
^fjatio fit a pofilulat j fy ab omnibus conceii fi<$*. 

ltt> Hop. ^evurtli, c. JWU.p. 6\, 
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re humain eft un .fi grand mal , que,, 
pour l’empêcher , il a été trouvé con- 
venable & dans l’ordre de la raifon de 
faire des contrats , en vertu defquel* 
tes hommes fe foyent pris les uns le* 
autres fous leur protection , qui ne voit, 
dis-je , qu’antécedcmment aux con- 
trats en question , il a dû être mani- 
tellement contre l’ordre & contre la 
raifon , que les hommes fe malïacraf— 
fent les uns les autres ? Or fi l’on con- 
vient de cela , il faudra convenir aufii, 
qu’antécedemment à tout contrat , il 
n’eft ni convenable , ni raifonnable , 
qu’un homme en tue un autre de fang 
froid , fans en avoir reçu la moindre in- 
fuite , & fans être forcé d’en venir à 
cette extrémité pour la confervation de 
fa propre vie. Mais qu’y a-t-il déplus 
oppofé à la fuppofition de Hobbes , (a) 
qui prétend qu’il n’y a aucune diftinc- 
tion naturelle & abfolue entre le bien 


(a) Ex hit fequitar injuriant nemini fieri , 
nift ei quo cum inttnt paflum. Hob, dc CivO 
t. III. par. 4 V. ■& fequcmibui. 
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& ie mal , entre le jufte & l’injufte , 
antécedemment aux traités que les 
hommes ont faits entr’eux ? Hobbes 
& fes Seftateurs ne font pas les feuls 
qui tombent dans cette abfurdité ; 
elle eft commune à tous ceux , qui , 
fous quelque prétexte que ce foit , 
enfeignent que le bien & le mal dé- 
pendent originairement des loix pofi- 
tives , foit divines , foit humaines..Car 
(i antécedemment à toute loi pofitive , 
il n’y a dans la nature des chofes ni 
bien , ni mal ; je ne vois pas comment 
une loi peut être meilleure qu’une au-t 
tre ; ni pourquoi une chofe eft preferi- 
te par la loi ; plutôt que le contraire.. 
Je voudrois bien aufli qu’on me don* 
nât une bonne raifon ( a ) de l’éta* 
bliffèment des loix. Si , avant la pro* 
• mulgation des loix , tout étoit de fa 
nature également indifférent , &que le 


( a ) Manifeftum eft rationem nullam eft* 
s I >egi prohiberai taies noxas , nifi agnorcun» 
taies aUlus , etiam antecedenter ad nullas Le- 
. ges , efe malos, CvùiBeRi. de Leg. 
pag. 
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que les hommes les obfervaflent , & 
que ce n’eft que pour cette feule rai- 
fon , qu’on a pu , & qu’on a dû en fai- 
re des loix ? Mais il faut remarquer 
ici que par le bien public , il ne faut 
pas entendre l’intérêt de quelque na- 
tion particulière , (a ) au préjudice de 
tout le refte du genre humain ; encore 
moins l’intérêt d’une ville , ou d’une 
famille , par oppontion au refte de 
leurs voifins & de leurs concito- 
yens. Quand je parle des chofes qui 
contribuent au bien public , j’entens 
celles qui contribuent au bien de 
tous les hommes en général , qui font 
capables de procurer leur repos & leur 
félicité , ou qui à tout le moins n’y font 
pas contraires. Voici donc ce qu’il faut 
penfer fur cette matière , & à quoi on 
doit s’en tenir. C’eft qu’il y a des cho- 
fés qui font de leur nature bonnes # 


(a) Qui autem civium rationem dicunt 
habendam externorum negant y dirimant ht 
•ommunem generit humant focietatem ; qua 
fublata , juflitia funditus tollitur. CiC. de 

omc. lib. IU' 
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raifonnables , & bienféantes, telles fon? 
l’exa&itude à garder la foi promife , 
Ôi le foin d’accomplir les contrats & les 
traités légitimes. Le pouvoir obliga- 
toire de ces devoirs ne vient d’aucune 
autorité , ni d’aucune loi ; la loi ne 
fait que les expliquer , les confirmer , 
& leur donner un plus grand poids , 
en menaçant de punir rigoureufement 
ceux qui ont l’audace de les enfrain- 
dre. S’il y a des chofes qui font bonnes 
de leur nature , il y en a d’autres au 
contraire qui font tout-à-fait mauvai- 
fes, telles font , le manque de foi , la 
violation des contrafts & des traités 
légitimes , le maflacre de ceux qui 
n’ont donné ni dire&ement , ni indirec- 
tement aucun fujet de les traiter d’une 
manière fi barbare, & telles autres cho-» 
f«s femblables. 11 n’y a point de loi, point 
d’autorité , qui puiffè rendre ces chofes 
bonnes , raifonnables & innocentes. 
Enfin il y en a d’autres qui font indif- 
férentes de leur nature , & celles-ci font 
de deux ordres. Les unes qui font indif- 
férentes dans un fens reftraicit & abfo-. 
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la , c*eft-à-dire , que de quelque biais 
qu ? on les envifage », elles ne ^peuvent 
ni être utiles au public , ni lui nuire , 
& par conféque^rf ce feroit fe moquer - 
des gens que de faire des loix là-def- • 
fus. Les autres qui font indifférentes , 
parce qu’elles ont une influence fi 
médiocre -, fi éloignée , & fi obfcure fur ; 
le bien public , que le général des hom- 
mes n’eft pas capable de difcerner le- 
quel des deux partis eft le meilleur à 
prendre ; l'autorité de la loi furvenant* 
ces chofes ceffent d’être indifférentes 
& deviennent obligatoires , encore que 
la plupart des hommes ioyent embaraf. 
fés à deviner les raifons , pourquoi el- 
les ont été enjointes. Il faut mettre 
dans ce rang plufieurs loix pénales, qui 
ont lieu dans de certains pays. 

Je pourfuis & je dis que la principa-i 
le chofe qui : favorife ce fembie , l’o- 
pinion de ceux i qui . refufent de recon-t 
noitre la diftinftion éternelle & natu- 
relle entre le bien & le mal moral w 
C*eft d’un coté l’extrême : difficulté » 
que l’dn rencontre., quelquefois à mar*» 

Tome II , - 
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quer les bbrnes précifes , qui féparent 

la vertu & le vice , de l’autre la diver- 
fité d’opinions , qu’on ..trouve parmi 

les favans mêmes , ,qui difputent en- 
tr’eux pour favoir fi certaines chofes 
font juftes , ou injuftes fur tout en ma- 
tière de politique : & enfin les loix dia- 
métralement opppfées les unes aux au- , 
très , qu’on a faites fur toutes ces cho- 
fes en divers fiécles & en divers pays. 
Mais , comme on voit dans la peintu- 
re , qu’en détrempant enfemble dou- _ 
cernent & pardégrés deux couleurs op- 
pcfées , il arrive que de ces deux cou- 
leurs extrêmes;, il en réfnlte une cou- ■ 
leur 'mitoyenne, & qu’elle fe mêlent fi. 
bien enfemble y que l’oeil le plus fin & 
le plus pénétrant ne l’eft pas allez, pour 
pouvoir marquer exactement, où l’une 
finit 1 & où l’autre commence , quoique 
pourtant ces couleurs foit .aufli diffé- 
rentes l’une de l’autre , qu’itfe puilTe 
& qu’elles ne différent pas feulement: 
en dégrés , mais en ;efpécés , comme: 
rçous diriez le rouge & le bleu y le noir.. 

Crie blanc : aipfiyfluoiqu^dans'dé cer*. 

'ù AÏ 


Digitized by Google 



Naturelle. Chap. III. 7$ 

-tains cas douteux & délicats , (Iqüi ar- 
rivent très-rarement, il puiffe fefaire 
que les confins , où fe fait la répara- 
tion de la vertu & du vice , de la juf- 
tice & de l’injuftice , foyent très-diffi- 
ciles à marquer précifément , de forte 
que les hommes fe font trouvés parta- 
gés là-deiïus , & que les loix des na- 
tions n’ont pas été partout les mêmes ; 
cela n’empêche pourtant pas qu’il n’y 
- ait réellement & e fient tellement une 
très-grande différence entre le jufte & 
l’injufte , & qu’ils ne différent autant 
l’un de l’autre , que le blanc diffère du 
noir, & la lumière des ténèbres. Peut- 
- , être pourroit-oa mettre en queffion , 

' fi la loi de Lacédémone , qui permet- 
toit le larcin clandeitin à la jeuneffè , 
étoit nécefiairement injufle, ou fi elle 
ne l’étoit pas. On pourroit dire en fa- 
veur de cette loi , quelque abfurde qu’el- 
le foit , que chaque particulier étant 
le maître de fon propre bien, les mem- 
bres d’une fociété peuvent convenir 
entr’eux de tranfporter à d’autres la 
propriété de ces biens , aux conditions, 

' G ij 
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qu’il leur plaît. Mais fi on fuppofe une- 
: loi faite à Lacédémone , à Rome , ou 
dans les Indes , qui autorife le vol à 
force ouverte , qui permette de tuer le 
- premier qu’on rencontrera en fon che- 
min , ou qui difpenfe de tenir la foi pro- 
mife , & d’obferver les traités : il n’y a 
point d’homme dans le monde , qui 
ait tant. foit peu de bons fcns , qui ne 
juge d’abord , quelque grande que foit 
en d’autres chofes la diverfité d’opi- 
nions , qu’on rencontre parmi les hom- 
mes , il n’y a point d’homme , dis-je 
qui ne juge que cette loi eft abfurde & 
infoutenable. La raifon en eft évidente. 
Les hommes peuvent bien tranfporter 
à d’autres la propriété de leurs biens ; 
ils font les maîtres de cela , mais ils ne 
font pas les maîtres de faire que le 
menfonge foit vérité. Or fi l’on m’a- 
voue que dans ces cas crians , dont je 
viens de parler , la différence eflfentiel- 
le entre le bien 8c le mal , le juile 8c 
l’injufte , paroît d’une manière incon- 
teftable 8c qui faute aux yeux , il faq- 
* dra que l’on m’avoue aufii que dans. 
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les cas embarraffés & délicats cette mê- 
me différence fe trouve néceffairement 
& eiïentiellement , quoiqu’elle ne foit 
pas fi frappante, ni fi aifée à diflinguer. 
Car , fi l’on s’avifoit de conclurre que 
le julfe & l’injufte ne font pas eflentiel- 
lement diftintts , qu’ils ne le font qu’en 
vertu d’unétablilTèment pofitif & d’une 
“ coutume reçue , fous prétexte qu’il y a 
piufieurs cas obfcurs & embaralTes , où 
il n’eft pas facile de marquer au jufte 
les bornes précifes du bien & du mal 9 
il faudroit dire auffi qu’il n’y a abfolu- 
ment aucune diftinftion réelle entre 

;r . ti 1 - 

ces deux chofes , non pas même dans 
les cas les plus clairs & les plus fen- 
fibles. Affertion fi abfurde , que Hob- 
bes lui-même n’y eft venu qu’avec pei- 
ne. Il paroit qu’il en a eu honte tout le 
premier , & les manières de parler am- 
biguës , qu’il employé dans cette occa- 
fîon , montrent affcs qu’il n’étoit gué- 
res perfuadéde ce qu’il difoit, & que 
fon cœur démentoit fa plume. Il y a 
donc dans les chofes des différences né- 
£ elïaires & éternelles , il y a auffi des 

G iij 
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relations différentes , dont l’applica-. 
tion convient à certaines chofes , & 
ne convient pas à d’autres , & ces dif- 
férences , ces rélations ne dépendent 
d’aucun établifïèment pofitif , elles font 
fondées fur la raifon & fur la nature.' 
des chofes, & tirent leur origine des dif-. 

» J ’ # ^ 

férences, qui fe trouvent entre les cho-- 

t 

fes elles-mêmes. C’eftla première bran-, 
-che delà propofition , que j’ai entrepris., 
de prouver*. 

2 . Je dis en fécond lieu que ces réla-. 
' lions , ou proportions éternelles & im-. 
’ muables, avec les convenances , quien 
1 réfultènt abfolument & nécefïairement,. 
4 font connues pour telles par tout ce 
* qu’il y a de créatures intelligentes ; à. 
la réferve de celles qui ont des idées, 
faufïès des chofes , & dont l’entende-, 
ment eft fort imparfait , ou extrême* 

‘ ment dépravé. . C’eft fur cette connoif. 

fance des rélations naturelles 'des cho-.. 
■ fes & de leurs convenances néceflfai-. 
res, que la volonté de tous les Etres 
intelligens fe gouverne conftamment 
- £ qu’elle fç détermine à agir 3 à moin*. 
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que quelque intérêt particulier „ ou 
quelque pafiion dominante venant à la 
traverfe ne la féduife ,, & ne l’entraîne 
dans le dérèglement. A quoi j’ajoute 
que puifque les attributs naturels de la 
divinité , tels que font fa fagefle , fa 
connoilTance & fa puiflance infinie » 
ne lui permettent pas de tomber dans 
aucune erreur , ni de fe laiiïèr entrai» 
ner dans aucune affeétion déraifonna-- 
ble , ileft clair que fa volontédoit être 
toujours & néceiTairement déterminée 
à choifir le parti , qui eft , à tout pren- 
dre le meilleur & le plus convenable ,, 
& à agir conftamment d’une manière 
conforme aux régies éternelles de la 
bonté , de la juftice & de la vérité. Il' 
n’eft pas. néceiïaire que je m’étende ici 
là-delïùs , puifque j’ai prouvé tout cela! 
diftinftementdans mon premier dilcours,, 
à l’endroit où j’ai parlé des attribut*, 
moraux de la Divinité. 

Je pourfuis & je dis que les mê- 
mes raifons.qui déterminent la volonté 
de- Dieu, & qui la portent toujours & 
ûéceiTàirement à agir conformément aux-: 


Dlgitized by Google 



Delà Religion* 
régies éternelles de la juftice , de la 
bonté & de la vérité , doivent déter- 
miner aufïl la volonté de tous les Etres 
raifonnables fubordonnés , & les obli- _ 
ger de conformer toutes leurs allions 
à ces régies. C’cft ce qui ert de la der- 
nière évidence. Car, autant qu’il eftim- 
pofïîble que Dieu puifle être trompé , 
ou qu’il puiiïè devenir la dupe d’aucu- 
ne affefrion mauvaife , autant eft-il 
contraire à la raifon & digne de blâme 
de voir une créature intelligente , (à 
qui Dieu a donné la raifon & la volon- 
té, ces facultés éminentes , qui la ren- 
dent en quelque manière femblable à 
Dieu, & qui la mettent en état de dis- 
tinguer le bien d’avec le mal, de pren- 
dre l’un & de rejetter l’autre } de la 
voir , dis- je , tomber dans l’erreur par 
fa négligence, appeller le mal bien , & 

le bien mal , ou fe laiffer entraîner vo- 
« ' , 

lontairement au torrent de fes paillons 
& de fes convoirifes mauvaifes , juf- 
qu’à faire des chofes , qu’elle fait très- 
bien être contraires àl’ordre & à la bien- 
féance. Ces deux chofes, je veux dire , 
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terreur dans laquelle on tombe par 
négligence , & les pallions injuftes auf. 
quelles on s’abandonne volontairement, 
font les feules fources des a&itfns con- 
traires à la raifon dans lefquelles une 
créature raifonnable tombe. Delà vient 
qu’elle pèche contre les régies éternel- 
les de la vérité , de la bonté & de la juf» 
tice. Sans cela , il eft certain que les 
mêmes rélations & les mêmes conve- 
nances des chofes , ( dont l’excellence 
&la beauté intérieure eft fi grande, que 
le créateur , le maître fouverain de l’u- 
nivers , qui exerce un empire abfolu 
fur tout ce qui exifte , & qui n’eft obli- 
gé de rendre raifon à perfonne de ce 
qu’il fait , ne trouve pourtant pas que 
ce foit faire brèche à fa puiiTance , que 
de les prendre pour la Tégle immuable 
de fa conduite dans le gouvernement 
de l’univers , ) il eft certain , dis-je , 
que ces mêmes rélations & ces mêmes 
convenances auroient fans cela encor# 
plus de poids fur tous les Etres finis , 
dépendans &fujetsà reddition de comp- 
te , & qu’elles les détermineroient tou*. 
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jours & inévitablement à les prendre 
pour la régie de leurs aftions. Car fi - 
vous confidérés les chofes telles qu’el- 
les font dans leur origine , il eft auffi 
'naturel , aufti néceiïùire , moralement 
parlant, que la volonté fe détermine dans 
chaque aftion , conformément à la droi- 
ture & àlaraifon; qu’il eft naturel &né- 
ceflaire , abfolument parlant , que l’en- 
tendement acquiefce à une vérité démon- 
" trée. Et comme , en fait d’Arithmé- 
tique , un homme qui porteroit l’igno- 
rance jufqu’à croire , que deux fois deux 
ne font pas quatre, ou qui s’obftineroit 
à foutenir contre fes propres lumières 
que le tout n’eft pas égal à toutes fes 
parties , fe rendroit ridicule au dernier 
point ; ainfi en morale , rien n’eft plus 
abfurde& plus digne de blâme que de 
fe tromper par négligence fur la diffé- 
rence qui eft entre le bien & le mal, & de 
donner à gauche , lorfqu’il s’agit d’af- 
figner aux chofes leurs juftes propor- 
tions : rien de plus extravagant que de 
tranfgrefler fciemment les réglés de la 
juftice , c’eft- à-dire , vouloir que les 
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cHofes foyent ce qu’elles ne font pas , 
& ce qu’elles ne peuvent pas être. Tou- 
te la différence que je trouve en ce 
point , c’eft qu’il n’eft pas au pouvoir 
d’un homme de rejetter une vérité de 
fpéculation claire & évidente , au lieu 
qu’il lui arrive fouvent d’abufer de la 
liberté naturelle de fa volonté pour 
faire des aétions , qui font vifiblement 
contre tout droit , &contre toute rai- , 
fon. Mais il pèche en agilïànt de cette 
manière , puifqu’il eft indifpenfable- 
ment obligé de fe conformer aux régies 
de la juftice & aux lumières de la rai- 
fon. Un homme qui refufe de gayeté de 
cœur de rendre à l’Etre fouverain , qui 
l’a fait , & qui le conferve , l’honneur 
& l’obéiiïànce qu’il lui doit , fe rend 
réellement coupable dans la pratique 
d’une abfurdité aufli grande & aulîi 
palpable, que s’il s’avifoit de nier dans 
la fpéculation , que l’effet ne dépend 
point de fa caufe , ou que le tout n’eft 
pas plus grand que fa partie. Un hom- 
me qui n’obferve pas les loix dç l’équi- 
té envers fes Semblables , & qui ne fait 
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pas aux autres ce qu’il fouhaite que le! 
autres lui faiTent , pèche autant con- 
tre la raifon , & tombe dans une auffi 
grande contradiction , que celui qui af- 
firme que les grandeurs égales à une 
même grandeur ne font pas égales en- 
tr’elles. Enfin tout homme qui fe re- 
connoît dans l’obligation d’obferver cer- 
tains devoirs tant à l’égard de Dieu , 
qu’à l’égard des autres hommes , &qui ‘ 
cependant ne prend aucun foin de U 
confervation de fon Etre , ni de fe te- 
nir dans la fituation d’efprit & de corps 
la plus propre à le mettre en état de 
s’acquitter de ces devoirs, eft tout aufi. ' 
fi inexcufable, & à tout prendre auffi 
ridicule , que celui qui après avoir affir- 
mé une chofe , s’avife d’en nier une au- J 
tre, fans laquelle la première ne fau- 1 
roit être vraye , ou qui entreprend une 
chofe , dont il veut à toute force venir 1 
à bout, en même tems qu’il s’obftine 
à n’en pas faire une autre, fans laquelle 
la première eft impraticable,' Delà je 
conclus que toute créature à qui la rai- 
fon a été donné . en partage , & dont* 

pourtant 
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pourtant la volonté & lesaftions ne font 
pas dirigées conftamment& régulière, 
ment par les lumières de la droite rai- 
ion , & fuivant la diftin&ion néceflai- 
re entre le bien & le mal , d’une maniè- 
re conforme aux régies étemelles & 
invariables de la juftice , de la bonté & 
de la vérité : Qui fe laiflè au contraire 
entraîner au torrent de fes vaines fan- 
taifies & de fes pallions brutales , qui 
eft efclave de fes cupidités , de fon or- 
gueil , de fon intérêt propre & de fes 
plaifirs fenfuels , je conclus , dis-je f 
que toute créature ainfi difpofée, en- 
treprend , autant qu’en elle eft , de 
changer la nature des chofes , pour met- 
tre en la place fa propre volonté , qui 
n’eft pas conduite par la raifon ; & qu’il 
ne tient pas à elle qu’elle ne falïè que 
les chofes foyent ce qu’elles ne font pas 
en effet , & ce qu’elles ne peuvent pas 
être. Or c’eft la plus haute préfomp- 
tion , & la plus grande infolence , dont 
la créature fe puiffè rendre coupable. 
C’eft en même tems la plus grande ab- 
furdité qu’il foit poflible d’imaginer. 
Tome IL *' H 
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C’efl: s’éloigner du deflein de Dieu dan 1 » 
le don qu’il nous a fait .de l’entende- 
ment , de la raifon & du jugement , 
'puifqu’il ne nous a donné ces excellen- 
tes facultés que pour nous mettre en 
état de difcerner le bien d’avec le mal. 
C’efl: vouloir par un attentat téméraire 
renverfer l’ordre , au moyen duquel 
l’univers fubfifte. CVA faire une inju- 
re fanglante au créateur de l’univers , 
qui a voulu que les chofes fuffènt ce 
qu’elles font , & qui les gouverne tou- 
tes conformément aux loix les plus con- 
venables à leur Nature. En un mot , 
toute méchanceté volontaire , tout ren- 
verfement de droit , eft en fait de mo- 
rale une auffi grande abfurdité , une 
préemption auffl infolente ; que lefe- 
roit , en fait des chofes naturelles , la - 
prétention d’un homme , qui entre- 
prendroit de changer les proportions conf- 
iantes & immuables des nombres , de 
s’infcrire en faux contre les relations & 
les propriétés démontrables des figures 
Mathématiques , {a) de faire les té- 
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nèbres , lumière , Ô* la lumière ténè- 
bres , ou d'appeller Warner , doux , 
le doux , amer. 

J’ai fait voir jufqu’ici jiar.da raifom 
& par la nature même des chofes 
confidérées abfolument & par abftrac- 
tion , que toute créature raifonnable 
eft indifpenfablement obligée de confor- 
mer fa volonté & fes aidions au régies 
éternelles de la fuftice. J’ajoûte main-’ 
tenant que la certitude & i’vnîverfali* 
té de cette obligation paroit manifefte- 
ment par la confidération fuivante. 
G’eft que r comme il n’y a point d’hom- 
me , entendu en Mathématiques , qui 
ne donne fon confentement h toutes les 
détnonftrations Géométriques , dont 
il entend les termes , foit qu’il les ait 
appris lui-même , foit que d’autres lui 
en ayent donné l’explication : ainfi il 
n’y a point d’homme , qui ait eu occa- 
iion de réfléchir lui-même fur les ré- 
latious ne'ceflaires des chofes , qui ait 
eu la patience de faire rouler fon exa- 
men là-deflus , ou qui ait eu les mo- 
yens de fe faire inftruire tant foit pev» 
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fur ce point , qui ne convienne qu’il eft 
jufte & raifonnable que la loi , dont je 
viens de parler , foit la régie de toutes 
fes aftions. Il donne intérieurement fon 
approbation à cette loi,lors même qu’en- 
traîné par la force de fes convoitifes 
brutales, il la néglige , & la tranfgref- 
le formellement. Sa raifon lui difte 
qu’il eft indifpenfablement obligé de s’y 
foumettre ; il fent toute la force de cet- 
te obligation , dans le tems même qu’il 
fait voir par fa conduite qu’il la mé- 
prife , & qu’il la foule aux pieds. Ce 
qui oblige véritablement & formelle- 
ment , c’eft le di&amen de la confcien- • 

\ 

ce , le jugement intérieur , que l’hom- 
me porte fur telle , ou telle loi , dont 
l’obfervation lui paroît jufte , & con- 
forme aux lumières de la droite raifon. 
C’eft en cela proprement que confifte 
le fondement de l’obligation , c’eft ce 
qui la rend bien plus forte que ni l’au- 
torité du Légiflateur , ni la vue des 
peines & des récompenfes. En effet 
quiconque agit contre ce fentiment in- 
térieur & contre les lumières defacon- 


Digitized 



Natür elle. C^i a p. ï'ï T. 8 9 
fcience, prononce néceffairement lui- 
même fa propre condamnation. Or la 
plus grande & la plus forte de toutes 
les obligations , eft celle qu’on ne fau- 
roitvioler fans fe condamner foi-même. 
Je n’ignore pas que la crainte des pui£r 
fances fupérieures-, la dénonciation des 
peines , & la promeflè des récompen- 
fes font des freins abfolument néceflai- 
res pour tenir en bride des créatures 
foibles & fragiles , comme font les 
hommes , & qu’il n’y a point de meil- 
leurs moyens que ceux-là pour les te- 
nir dans leur devoir. Il eft vrai cepen- 
dant que l’obligation qui en réfulte r 
n’eft , à vrai dire , qu’une fécondé obli- 
gation , ajoutée à la première , pour 
lui donner plus de force & plus de - 
poids. L’obligation originale eft fon- 
dée fur la raifon éternelle des chofes ÿ 
cette raifon , fuivant laquelle Dieu 
s’eft: fait à lui-même une, loi de gou- 
verner toujours le monde , encore qu’iï 
ne reconnoiiïè point de fupérieur , & 
que parfaitement heureux par lui-mê- 
me ,, il n’y ait rien qui puiflê augmco- j 
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ter fon bonheur , ou le diminuer. Or 
plus les créatures font parfaites & ex- 
cellentes , plus elles s’efforcent de s’ac- 
quitter de cette obligation , plus elles 
prennent de plaifir à le faire. C’eft ce 
qui les rend en quelque manière fem- 
blables à Dieu , & qui les approche le 
plus de ce glorieux original , de ce par- 
fait modèle. Les hommes font donc 
obligés d’agir , à proportion de la con- 
noiffance qu’ils ont du bien & du mal. 
Et il eft évident que cette régie éter- 
nelle de juftice , dont je viens de par- 
ler doit produire fur leur cœur le mê- 
me effet , qu’elle produit fur leur e£» 
prit, c’eft-à- dire , qu’ils font auffi in- 
difpenfablement obligés d’y conformer 
leurs aftions , qu’ils font obligés dans la 
fpéculation d’y donner leur approbation 
& leur confentement. 

L’expérience univerfêlle du genre hu- 
main nous montre évidemment que ce 
que je viens de dire eft la vérité mê- 
me , je veux dire > que la diftinfrion 
éternelle du bien & du mal , la régie 
inviolable de la juftice , fe concilie fans 
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peine l'approbation de tout homme , 
qui réfléchit & qui raifonne. Car il 
n’y a point d’homme à qui il arrive de 
tranlgrefler volontairement & avec dé- 
libération cette régie dans des occa- 
sions importantes , qui ne fente qu’il 
agit contre fes propres principes & con- 
tre les lumières de fa raifon ; & quine 
fe falïe là-deflùs des fecrets reproches. 
Au contraire il n’y a point d’homme , 
qui après avoir agi conformément à cet- 
te régie , dans les occafions où l’inté- 
rêt , le plaifir, la paflion & telles au- 
tres tentations le portoient d’un autre 
côté , ne fe fâche gré à lui-même &ne 
s’applaudifle d’avoir eu la force de ré- 
fifter à ces tentations , & de n’avoir 
fait que ce que fa confcience lui difte 
ctre bon & julle. C’ell: ce que S. Paul 
a voulu dire dans ces paroles du ch. 
II.de fon Ep. aux Rom . vf. 14. i$« 
Que les Gentils qui n'ont point de loi % 
font naturellement les chofes qui font 
de la loi , & que n'ayant point de loi , 
ils font loi à eux-mêmes , qu'ils mon- 
trent l'œuvre de la loi écrite en leurs 
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coeurs , leur confàence leur rendant 
témoignage , (y leurs prnfées entr'elles 
s'accufant , ou s'excufant. 

Il y a dans Platon une c’nofe très- 
digne de remarque qu’il avoit apprife , 
dit-il , de Ton maître • Socrate . Il pofe 
en fait que fi l’on prend un jeune hom- 
me , fans inftruftion dans les fciences , 
fans expérience du monde , qui n’ait 
point encore pris de parti , & dont l’ek 
prit n’ait pas été gâté par les préjugés, 
& qu’on l’exanïine fur les rélations & 
les proportions naturelles des chofes , 
ou fur la diftinftion du bien & du 
mal moral , on le fera , ( fans inf- 
truftion direfte , uniquement en le 
queftionnant ) répondre d’une manière 
jufte fur les principales vérités Géomé- 
triques , & donner des décifions exac- 
tes & véritables en fait de juftice , ou 
d’injuftice. Delà il s’imaginoit de pou- 
voir conclurre que la fcience n*eft qu’- 
une pure C réminifcence , c’eft-. 


(a) Vid. Men, Sc Phæd. Plaioni?;. 
Voiti conmicat Cicéron explique fa per.*- 
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à-dire , qu’un afte de la mémoire , qoi 
fe rappelle dans l’occafion ce qu’on a 
fçu autrefois dans une autre vie anté* 
cedente à celle-ci. Il y en a d’autres , 
tant anciens que modernes , qui ont 
conclu delà que les idées des premiè- 
res & des plus fimples vérités , foit 
morales , foit naturelles , doivent être 
innées , c’eft-à-dire , imprimées origi- 
nairement dans l’ame. Je fuis perfua- 
dé que les uns & les autres fe trompent 
dans la conféquence qu’ils tirent de cet- 
te obfervation. 1 Mais ce qu’elle prouve, 
à mon avis , d’une manière incontefta- 
ble , c’eft que les différences, les ré- 
lations & les proportions des chofes , 
foit dans la nature , foit dans la mora- 
le , que toutes les perfonnes vuides 
de préjugé s’accordent à recevoir , font 
réelles , certaines & immuables. Elle 
nous donne outre cela à connoître que 


fée. Homines fcire pleraqve ante quam nàti 
Jînt,quod jam pueri , cum artes difficiles difcant , 
ita celeriter res innumerabiles arripiant , ut 
eas non tant prxmum accipere videantur , fed 
reminifci (y recordari. De fen. fubûne. 
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ces proportions , ces différences des ' 
chofes ne dépendent en aucune manière 
des opinions , des fantaifies & des ima- 
ginations variables des hommes gâtés 
par les préjugés , qui viennent de l’é- 
ducation , des ioix , des coutumes , ' 
ou des mauvaifes pratiques. Elle nous 
fait connoître enfin que l’efprit de 
l’homme confient naturellement &don- 
ne fon approbation aux vérités de mo- 
rale , aux régies éternelles de la juftice , 
lorfqu’elles lui font propofées claire- 
ment & fans enveloppe , avec la mê- 
me facilité , qu’il reçoit & embrafïè 
les vérités naturelles & Géométriques. 

Je ne difconviens pas qu’il n’y ait 
des gens , qui , gâtés par une mau- 
vaife éducation , perdus de débauche , 
& accoutumés au vice par une longue 
habitude , ont furieufement dépravé 
leurs principes naturels , & pris un tel 
afcendant fur leur raifon , qu’ils lui im- 
posent filence , pour n’écouter que la 
voix de leurs préjugés , de leurs paf- . 
fions & de leurs cupidités. Ces gens 
plutôt que de fe rendre & de paflfer 
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condamnation fur leur conduite , vous 
foutiendront impudemment qu’ils ne 
fauroient voir cette diitinftion naturel- 
le entre le bien & le pal ., le jufte & 
,1’injufte, qu’on leur prêche tant. Ils vous 
diront qu’ils ont beau fe confulter eux- 
mêmes, qu’ils ne trouvent point que 
leur raifon leur difte que les devoirs 
à la pratique defquels on les exhorte % 
Toyent fi indifpenfables , qu’on vou- 
. droit le leur faire croire, & que tout 
bien confidéré, leur plaifir & leur pro- 
pre volonté eft la feule régie , qu’ils 
ayent à fuivre. Mais ce gens-là , quel- 
que affreufe que foit leur dépravation , 
êc quelque peine qu’ils fe donnent pour 

cacher au refte des hommes les repro- 

/ 

ches qu’ils fe font à eux - mêmes > 
& le démenti qu’ils donnent inté- 
rieurement à leurs difcours ne peu- 
vent quelquefois s’empêcher d e laiflër 
échapper leur fecret , & de fe décou- 
vrir dans de certains momens , où ils 
ne font pas allés en garde contr’eux- 
mêmes. Il n’y a point d’hqmme en éfi. 
fet fi fcélérat & fi perdu , qui après 
•avoir commis un meurtre ou un vol 
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hardiment & fans fcrupule , n’aimât 
mieux, (a) fi la chofe étoit mife à fon 
choix , avoir obtenu le bien , qu’il fe 
propofoit , d’une autre manière , & 
fans avoir été obligé de commettre ces 
crimes, quand bien même il feroitfûr 
de l’impunité. Je fuis même perfuadé 
qu’il n’y a point d’homme , imbu des 
principes de Hobbes , & placé dans fon 
état de nature , qui , toutes chofes éga- 
les , n’aimât beaucoup mieux pour- 
voir à fa propre confervation , ( qui eft 
fa grande fin , ) fans être obligé d’ô- 
ter la vie à tous fes femblables , qu’en 


(4) Quit enim eft , aut qui s unquam fuit , 
éut avaritia tam ardent i , aut tam effranati 
cupiditatibut , ut eandem illam rem , quamadi - 
pifci f celer e quovis vtlit , non multis parttbur 
malit adfefe , etiam omni impunitate propo- 
fita , fine facinore , quant illo modo perveni- 
re > Cic. de Fin. Lib. III. 

Vie cuilibet ex ifiit , qui rapto vivant , an 
ad ilia quee latrociniis furtit confequuntur , 

malint ratione bona pervenire ? optabit Me , 
eui g raffari O" tranfeuntes percutere quetflus 
eft , potius ilia invenire quam eripere. Nemi- 
nem reperies , qui non nequitice prœmiis , fine 
nequitia t frui malit. Sen. de Benet. L. 4.C.17. 

* la 
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la leur ôtant. Suppofés d’un & d’autre 
côté l’impunité égale , & les avanta- 
ges égaux , je fuis fur qu’il fe rangera 
eu premier parti. Le fyftême de Hob- 
bes lui-même , qui prétend que les 
hommes fe font accordés par contrat 
à fe conferver les uns les autres , mè- 
ne évidemment à cela. Ce qui fait voir 
d’une manière convaincante que l’hom- 
me , confidéré antécedemment à tout 
*contraft & à toute loi pofitive , eft obli- 
gé de reconnoître cette diftinftion na- 
-turelle & néceffàire entre le bien & le 
mal , que j’ai deflêin d’établir. Mais 
pour être mieux convaincu que l’ame 
de l’homme donne naturellement & né- 
. -ceffàirement fon confentement à cette 
loi éternelle de la juftice , il n’y a qu’à 
faire attention aux jugemens que les 
hommes portent fur les attions d’au- 
trui. Ils découvrent en ce point leurs 
^fentimens intérieurs d’une manière bien 
plus fenfible , que dans les.occafions , 
où ils prononcent fur leur propre con- 
duite. Car ils peuvent diffimuler & 
dérober à la connoiflance du public le 
Tome IL 1 
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•jugement de leur confcience. Ils peuvent 
même par la plus étrange & la plus 
bizarre de toutes les partialités , fe fai T 
re illufion à eux-mêmes , & fe tromper 
force qui les regarde. Où eft l’homme 
en effet à qui il n’arrive quelquefois 
de condamner en autrui , ce qu’il trou- 
ve innocent en lui-meme ? Mais lorf- 
qu’il s’agit des aftions du prochain, qui 
ne le regardent pas directement , & qui 

* n’ont rien de commun avec fon interet 
-propre j il juge ordinairement fans par- 
tialité , par là il manifefte ce qu’il pen- 
de naturellement fur la diftinCtion im- 
muable du bien & du mal. La vertu 
enefFet , la bonté , la juftice font des 
chofes fi excellentes , fi nobles , fi ai- 

_ mables , fi dignes de vénération, & que 
a les .lumières de la raifon & de la con- 
fcience approuvent fi néceffairement , 
: que ceux-là mêmes” qui s’éloignent du 
chemin de la vertu , & qui s’abandon- 

* nen t à leurs cupidités , ne peuvent s’em- 

* pêcher de leur rendre les juftes éloges, 
> qui leur font dus , lorfqu’ils les voyent 
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réluire dans les autres. C’eft ain- 
fi que les hommes font faits en géné*. 
ral, fans en excepter les plus vicieux , 
& ceux-là même qui portent la fureur 
jufqu’à perfécuter les gens, parce qu’ils 
valent plus qu’eux. Par exemple les 
fergens envoyés par les facrificateurs & 
par les Pharifiens pour fe faifir de Je- 
fus-Chriil ne purent s’empêcher de lui 
rendre ce témoignage , que jamais hom - 
me n'avoit parlé comme lui , Jean VII. 
46. Et le Gouverneur Romain ne fe 
trouva-t-il pas obligé de reconnoître 
l’innocence de ce divin Sauveur , & de 
déclarer folemnellement qn’il ne le 
trouvoit coupable d’aucun crime , au 
même moment qu’il prononçolt ia icitw 
tence , qui le condamnoit à être cruci- 
fié ? Jean XVIII. $8. En un mot, les 
hommes ne peuvent s’empêcher d’efti- 
mer au fonds de leur cœur les perfon- 
nes vertueufes , qu’il n’ont pas la for- 
ce d’imiter à caufe de la violence fupé- 

( a) Placent fuapte natura t adeoque gra- 
tiofa r irtus efi , ut in fit um etiam fit malit pro+~ 
bare meliora. SBN. de Benefic. Lib.IV. 
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rieure de leurs paflRons , qui les domi- 
nent , ou qu’ils font obligés de traverfer 
& de perfécuter pour le bien de leurs 
affaires temporelles , & pour leur inté- 
rêt préfent. Ils fouhaitent ardemment 
d’être autres , qu’ils ne font , & quoi- 
que leur inclination ne les porte pas 
à imiter la vie des jufles , ils défi- 
rent pourtant , à l’exemple de Balaam, 
de mourir de leur mort & d'avoir une 
fai Jemblable à la leur : fur ce fonde- 
mentPlaton (a) remarque très-judicieu- 
fement qu’il n’arrive quefort rarement & 
}reut-être jamais , que les plus méchans 
hommes tombent dans de faux juge- 
mens fur les perfbnnes comme il leur 
arrive de faire fur les chofes. Car il y 
a dans la vertu un charme fecret , & 
je ne fçai quelle force divine , qui les 
oblige, (en dépit delà confufion qu’ils- 
s’efforcent d’introduire dans les chofes 
par leurs difcours profanes , & par leurs 
aftions dépravées ) de rendre juftice 
aux perfonnes dans leur cœur , d’admi- 
rer les gens d’honneur ,& de probité , 

*-■ - - - — ■■ " — ■■ ■■ ■<»»» " ■■■ 

. Plat., dç Leg. Lib. XII. 
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& de leur donner les louanges , qui 
leur font dues. Au contraire , le vice ,, 
l’injuftice , la débauche , la profana- 
tion , font des chofes fi odieufes de* 
leur nature , qu’encore qu’elles coulent 
facilement dans la pratique , elles n’ont, 
jamais pu obtenir l’approbation du gen- 
refiumain. Ceux qui font mal , ne laifc- 
fent pas d’approuver les bonnes actions „ 
& ils condamnent en autrui , ce qu’ils; 
pratiquent eux-mêmes. Souvent même; 
ils ne peuvent s’empêcher de fe faire le; 
procès à eux-mêmes , & de fentir de; 
fortes agitations d’efprit , fur les vices,, 
aufquels ils s’abandonnent* avec le; 
moins de répugnance. Il eft certain au; 
- moins qu’à peine trouvera-t-on de mé- 
chant homme , à qui l’on faflfe fom 
portrait fous un nom emprunté , qui ne; 
condamne fans balancer les vices dontt 
il fe rend lui -même coupable : & qui; 
ne fe recrie quelquefois fur l’iniquité 
en général avec beaucoup de févérité. 
Ce font-là tout autant de preuves , qui; 
font voir que tout* ce qui s’éloigne de' 
là régie éternelle. de la jpftice y eft une* 

Iüjj - 
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chofe en elle-même & de fa nature ab~ 
fplument horrible & déteftable. Cela, 
fait voir aulïi qu’une ame vuide de 
préjugés refuie en matière de mora- 
le fon approbation à l’injuftice ; auffi 
naturellement , qu’en autre chofe elle- 
réjette le menfonge , & défaprouve ce: 
qui eft contre la bienféance. Quand; 
nous lifons les hiftoires des fiéelesles. 
plus, réculés avec lefquels nous n’a-, 
vons aucune rélation , & dont par; 
conféquent nous pouvons juger faine- 
ment,. puifqu’il n’y a ni préjugé. ni- 
intérêt , qui puiffè nous paffionner pour 
les événemens qu’on y rencontre, ou. 
pour les : perfonnage* qui y font quelque 
figure ; où eft l’homme qui . ne fente : 
naître au dedanfrde foi des mouvement 
d’admiration , & desfentimensd’eftime- 
en. fi.veur de ceux- qui fe font fignalés, 
par-, leur équité * par leur fincérité & par; 
leur fidélité Où eft celui au contrai-, 
re * qui puiffè reprimer l’indignation & 
là haine qu’excite au dedans de lui la> 
vue des: barbaries,, des trahifons des* 
jnjuftices desfameux fcelérais/ II y. a 
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plus , lors même que tous les préjugés- 
d’une ame corrompue la portent à ap- 
prouver l’injuftice ; comme il arrive 
dans les occafions , ou la trahifon & le- 
manque de fidélité des autres hom- 
mes nous tourne à profit , dans ces oc— 
cafions-là même , à peine peut-on s’em- 
pêcher de défaprouver l’aftion , & d’a- 
voir du mépris pouç. la perfonne quoi- 
qu’au fonds on ne foit pas fâché que la 
chofe foit arrivée, (a) Mais lorfqu’il 
arrive qu’on eft foi-même la partie fouf- 
frante , alors on voit s’évanouir tous les 
méchans argumens & tous les petits fo- 
phifmes , que les perfonnes injuftes met- 
tent en œuvre pour fe faire iliufion à: 
elles-mêmes & pour fe perfuader qu’el». 
les ne fentent aucune différence naturelle 
entre le bien & le mal , dans le tems- 
qu’elles font occupées à faire du mal aux 
autres & à les opprimer. Car lorfquô 
les autres leur rendent la pareille, qu’on, 
les opprime par violence, ou que de.s. 
gens plus fins qu’eux les attrapent , ils. 

(«) Quis Pultum Nttmitorem Fregelunum. 
proditerem ,, quanquam Ripublica ■ noflrae pro*. 
fuit j non «dit > Cio.de Fin. Lit.. V* . 
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oublient toutes leurs objections contre, 
la diftinCtion éternelle du jufte & de 
Finjufte. Ils prêchent alors hautement 
les louanges de l’équité , & fe recrient 
d’une manière tragique contre l’injufti-- 
ce. Ils voudroient rendre Dieu & le 
monde refponfabies du mal qu’on leur 
fait , ils fe plaignent amèrement de la* 
providence , qui , à leur gré , ne de— 
vroit pas permettre de tels défordres 
& ne trouvent pas que ni Dieu ni les 
hommes foyent allés févéres dans la- 
punition de ceux qui violent les régies- 
de la juftice . & de la vérité. Or fi na- 
turellement il n’y a point de diftinCtion 
entre la juftice & l’injuftice , on ne 
fauroit jamais avoir aucun fujet de fe 
plaindre , que dans le cas , où les loix 
font claires & les contraCts exprès , ce 
qui n’eftpas en une infinité d’occafions.- 
La feule objection plaufible qu’on puif- 
fe faire , je penfe, contre ce que je viens 
de dire, furie confentement & l’appro- 
bation que l’ame donne néceffàirement: 
à la loi éternelle de la juftice , eft prife 
de l’ignorance totale qui régné à ce 
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qu’on prétend, parmi des nations en- 
tières fur la nature & fur la force de ces 
obligations morales- Je ne vois pas que 
le fait foitbien avéré. Mais quand il le 
feroit , n’y a-t-il pas un plus grand 
nombre de peuples qui ignorent entière- 
ment les vérités Mathématiques les 
plus claires ; qui ne favent pas , par 
exemple , quelle eft la proportion d’un 
quarré à un triangle de même bafe & 
de même hauteur i Ge font pourtant 
des vérités inconteftables , & aufquel- 
les l’efprit donne néceflùirement fon 
confentement , dès qu’elles lui font 
clairement propofées. Suppofé donc la 
vérité du fait r voici tout ce que l’ob» 
jeftion eft capable de prouver. Elle ne 
prouve pas que l’efprit de l’homme puif- 
fe réfufer fon confentement à la régie 
de l’équité-. Elle prouve encore moins, 
que le bien & le mal moral , n’ont rien 
qui les dillingue naturellement & né- 
ceflàirement. Elle prouve feulement 
qu’il y a. des vérités certaines , claires 
& faciles , fur lefquelles les hommes 
ont befoin d’être inftruits , & qu’il y 
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en a d’autres de très-grande important 
ce , qui ont befoin d’être appuyées par 
des raifons fortes & par des motifs puif- 
fans.- Or il n’y a rien de plus vrai que 
cela ; &c’eft ce qui nous fournit un ar- 
gument très fort pour la néceffité d’une 
révélation , comme j’aurai occafion de 
le faire voir dans la fuite. 

4. Il paroît en général par tout ce 
que je viens de dire , que la loi éternel- 
le de la juftice fe concilie nécelTaire- 
ment 1 approbation de la raifon humai- 
ne. C eft-à-dire , qu’il n’y a point 
d homme qui ne foit obligé de recon- 
noître qu’il eft convenable & dans l’or- 
dre de la raifon , que l’on conforme fe$’ 
actions à la régie de l’équité , & qui ne 
convienne aafîl que le confentement 
qu’il donne à cette régie , le met dans 
une obligation formelle de s’y confor- 
mer actuellement & conftamment. Je. 

pourrois maintenant déduire de ce prin- 
cipe , que je viens d’établir , les difFé- 
rens devoirs de la morale ou de la Re- 
ligion naturelle l’un après l’autre. Mais • 
cpmme de très-excellens Auteurs mo- 
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4ernes ont travaillé là-deflus avec beau- 
coup de folidité & d’élégance , j’y ren* 
voyerai mon lefteur , pour ne pas don* 
nerdans une trop grande longueur. Je 
me contenterai de dire un mot fur les 
trois principales branches , desquelles 
tous les autres devoirs moins confidéra* 
blés dérivent naturellement , ou peu- 
vent être déduits fans beaucoup de peine. 

La régie de la juftice à l’égard de 
> Dieu confifte à avoir pour lui des fenti- 
mens d’amour, d’eftime & de vénéra- 
tion dans le plus haut dégré pofïible , 
& à manifefter au dehors ces fenti- 
mens intérieurs par une vie qui y ré- 
ponde , & par un foin affidu d’empê- 
cher que nos pallions ne fortent des 
bornes de la raifon. Elle nous prefcrit 
que nous devons l’adorer , & n’adorer 
que lui feul , puifqn’il eft lui feul le 
créateur fouverain , le confervateur & 
le maître abfolu de tout ce qui exifte. 
£lle nous enfeigne que. nous devons 
employer l’Etre , dont nous jouiffons , 
& les facultés , qu’il nous a données , 
4 le fervir & à le glorifier 5 que nous 

V i 
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devons faire regner autant qu’en noul . 
eft , la juftice dans le inonde , & fé- 
conder de tout notre poffible les def* 
feins de la bonté de Dieu parmi le» 
hommes, conformément à fa volonté 
connue. Elle nous enfeigne enfin , qu’a- 
éin d’être en état de nous acquitter de 
ces devoirs , nous devons le prier inf- . 
tamment qu’il lui plaife de nous accor- 
der les fecours , qui nous font néceflai- 
res , & que nous lui devons rendre nos 
très-humbles aftions de grâces des biens 
qu’il nous a faits. Il n’y a point de pro- 
portion entre les corps , ou entre les , 
grandeurs , point de convenance entre 
des figures Géométriques femblables & 
égales , qui foit vifible de manifefte 
au point qu’il eft vifible de manifefte 
qu’il y a une liaifon intime de une har- 
monie néceffaire entre les divers attri- 
buts de Dieu , de les devoirs de tout 
«e qu’il y a dans l’univers de créatures 
raifonnables. La confidération de fon 
éternité , de fon infinité , de fa connoif- 
fance de de fa fageffè infinie nous doit 
X emplir néceflairçment des fentimens 

ds- 
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de la plus vive admiration. Sa toute- 
préfence nous doit tenir dans un per- 
pétuel refpeft. L’autorité fouveraine 
qu’il a fur nous , en tant que créateur , 
confervateur & gouverneur du monde , 
nous doit porter à avoir pour lui tous 
les fentimens poflibles d’honneur & de 
refpeft , à lui rendre l’adoration qui lui 
eftdue , & à le fervir de toutes lespuiil 
Tances de notre ame. Son unité ne 
nous permet d’adorer & de Tervir que 
lui feul. Sapuilïànce & fa juftice nous 
follicitent de le craindre. Sa bonté nous - 
excite à l’aimer. Sa miféricorde & là 
placabilité affermiflènt notre efpérance. 

Sa véracité & Ton immutabilité font 
les fondemens de la confiance , que 
nous avons en lui. L’exiftence qu’il 
nous a donnée & les facultés dont il a 
orné notre nature , nous diftent qu’if 
eft tout-à-fait railonnable , que nous 
employions cette exigence & ces fa- 
cultés à fon fervice. Le fentiment de 
la dépendance continuelle dans laquel- 
le nous fonïmes , & du befoin que 

nous avons de lui pour notre conlbr- 
Tome II. K 
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ration , nous di&e que nous devons lui 
adreffèr nos prières. Tous les avanta- 
ges dont nous jouiflôns , l’air que nous 
ïefpirons , les alimens que nous man- 
geons , les pluyes du ciel qui arrofent 
- nos campagnes , la fertilité de nos ré- 
coltes , en un mot toutes les bénédic- 
tions de la vie préfente , & l’atten- 
te de celles qui font encore à venir # 
nous obligent à une vive & fincère recon- 
noiflànce. ( 'a ) L’accord de ces chofes 
&la liaifon qu’elles ont entr’elleséclat- 
tent d’une manière aufli fenfible , que 
la lumière du foleil , ' qui paroît dans 
•Ton midi avec tout fon éclat. De forte 
que les créatures à qui la raifon eft 
échue en partage , qui s’efforcent de 
renverfer cet ordre & de rompre cette - 
connéxion nécefïaire , tombent - dans 
la plus grande abfurdité, & dans la plus 


( a)Quem veto Aflrorum Ordines , quem 
dierum noEiiumque viciffitudines , quem men» 
fium temperatio , quemque «a quce gignan - 
sur nobis ad fruendum i non gratum effe co- 
gant ? Cic. de Leg. 

- yid. fitiam Aman. Lib. h cap. XVL 
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affreufe dépravation , qu’il y ait a» 
monde. Tout ce qu’il y a des créature* 
inanimées, & deftituées de raifon obéit 
par la néceflité de fa nature aux loix 
du/créateur d’une manière confiante & 
uniforme , & ne s’écarte jamais des 
fins pour lefquelles il a été fait. La ‘ 
créature , à qui Dieu a donné la rai- 
fon en partage , & qu’il a ornée de la 
liberté , cette excellente faculté qui 
l’éleve infiniment au defFus de tous les 
autres Etres , fera-t-elle feule un mau- 
vais ufage de ce privilège infigne , & 
fera-t-elle la feule partie de la créa- 
tion, qui foit dans le défordre ? 11 y a 
certainement là dedans quelque chofe 
qui tient du prodige. Je pofe en fait 
que la vue d’un arbre planté dans un 
terroir fertile , continuellement hu- 
mefté par la rofée du ciel , & échauf- 
fée par les rayons du Soleil , qui avec 
tout cela ne porte ni feuilles, ni fruits i 
n’eft pas un objet à beaucoup près fi 
irrégulier & fi contraire à la nature, que 
de voir un Etre raifonnable , créé à l’i- 
mage de Dieu , perfuadé que Dieu fait 

Kij 
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• V 

en fa faveur tout ce qu’un Etre infini* 
ment bon peut faire pour le bien de fes 
créatures , négliger cependant de s’ac- 
quiter envers lui des devoirs , qui naif- 
•fent néceflairement delà rélationque la 
créature a avec fon créateur. 

La féconde branche de nos devoirs 
comprend ce que nous devons à notre 
prochain. La régie de la juflice à l’é- 
gard de nos femblables confifte à ren- 
dre à chacun ce qui lui appartient & à 
faire dans toutes les circonftances pour 
le prochain , ce que nous fouhaitons 
que le prochain fafle pour nous en pa- 
reilles circonftances î en un mot elle 
nous enfeigne, que nous devons contri- 
buer de tout notre pouvoir au bien pu- 
blic & à la félicité commune du genre 
humain. La première partie de cette ré- 
gie ^c’eft l’équité, & la fécondé l’amour. 

Les mêmes raifons qui nous obligent 
dans la fpéculation de convenir que fi 
une ligne eû égale à une autre ligne , 
cette fécondé eft réciproquement égale 
à la première , nous obligent pareille- 
ment dans la pratique à faire pour les. 
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autres , ce que nous voudrions que les 
autres fiflènt pour nous en pareille oc- 
cafion. L’injuftice eft précifément dans 
la pratique , ce qu’eft la fauffèté & la 
contradiction dans la théorie. De part 
& d’autre l’abfurdité eft égale. Tout 
ce que mon prochain eft obligé de faire 
pour moi, je fuis obligé à mon tour de 
le faire pour lui en pareilles circonftan- 
ces. Je ne faurois nier cette régie fans 
tomber dans une abfurdité aufli palpa- V 
ble , que fi ayant avoué que deux & 
trois font égaux à cinq , je m’avifois 
de nier , que cinq ne font pas égaux à 
deux & trois pris enfemble. Si donc le 
genre humain ( a ) n’étoit pas corrom- 
pu d’une manière étrange , s’il n’ëtoit • 
pas entêté d’un grand nombre d’opinions 
erronées , & s’il ne fe laiffbit pas era- 

• * •: l .' * 

( a ) Nihil eft unum uni tam fimile , tant 
par , quam omnes inter mrmelipfos fumus. Quod 
fi dèpravatio confuetudinum , fi opinionum 
■vernit as , non imbec illit atem animer um torque- 
ret , & flefhret quocumque capiffet ; fui nçmty 
tant fimilis effet, quam omnes fum omnium ' 

coleretur jus'geque al omnibus. Cio. de Leg> 
Lie. I* 
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porter, au torrent des mauvaifos.coutu-u 

mes & des habitudes vicieufes , en dé-_ 

■" * ^ * 
pit des plus pures &a des plus claires; 

lumières, de la droite raifo.n ; il eft fur 

que l’équité univerfelle regneroit fans-, 

contradi&ipn par tout le monde. . Il eft : 

çertain ,au moins que d’égal à égal elle ne ; 

rqanqueroit jamais d’être religieusement 

obfervée, puifque la proportion d’équité.; 

entjre p.erfonnes égales eftfimple& fen-_ 

fible , & que ce que l’on peut .dire d’un , 

homme en particulier , on le peut dire - 

également de tous les autres hommes. „ 

Il feroit aufîi impoflible qu’un, homme * 

{a) fe portât , malgré la raifon éternel- .. 

le des chofes, à rechercher ,1e moindre ; 

p^tit avantage , au préjudice de fonpro-.. 

chain ; qu’il eft imppfljble qu’il donne - 

les mains au raviflèment des chofes , 

qui lui font néceftaires , pour fatisfaire > 

l’avarice ou l’ambition d’autrui. ,Ep un; 


( a ) Hoc exigit ipfa naturæ ratio -, quœ tflty 
L|x divina (y Humana ; cuL parère. qui velit , 
avnquam commit tôt ut alienum appetat , & id /■ 
quodalteri detraxerit , fibi ajfifv/aU.ÇiÇt dç - 


v 
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mot,. les hommes n’auroient pas moins, 
de honte de commettre une iniquité , , 
qu’ils en. ont de croire des chofes con-. 
tradiftoires.. J’avoue que les devoirs; 
des fupérieurs ôç des inférieurs dans-, 
leurs differentes, rélations , ne font pas . 
tout-à-fait fi< fenfibles,. & que la pro-. 
portion d’équité des uns , envers les au— 
tres eft un peu plus embrouillée. Ce- 
pendant fi l’on fait une férieufe. atten- 
tion a.ux rélations différentes, que les. 
hommes ont entr’eux , l’on n’aura pas ; 
de peine à comprendre , fans autre ré- . 
gle que la régie générale- , qui porte ? 
qu’il faut faire à autrui ce que nous , 
voudrions qui nous fût . fait à nous me* . 
mes , ce que les fupérieurs doivent à t 
leurs inférieurs , & ce que les inférieurs > 
doivent, à. leurs , fupérieurs. Pour en ; 
avoir une idée jufie , il faut toujours , ) 
lqrfqu’il s’agit de ce à. quoi nous fom-, 
mes obligés envers les autres , pefer - 
ap jufte chaque circonftance de : 
Paftion , Ôç chaque cnconftanee par où , 
la perfonne diffère de nous , & lorfqu’il] 

queftiojj dçs chofes que.nour 
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haitons que les autres falfent pour nous, 
il faut avoir toujours devant les yeux , 
ce que la pure raifon nous difte , qu’ils 
nous doivent , & ne pas écouter les 
confeils que la paffion ou l’intérêt pro- 
pre nous donnent. Pour éclaircir ma 
penfée par un exemple , l’équité de- 
mande , que lorfqu’il s’agit d’un cri- 
minel , le magiftrat , fans faire atten- 
tion aux mouvemens que la crainte ou 
l’amour propre pourroicnt exciter en 
lui , fuppofé qu’il fe trouvât dans le 
cas , ou eft le criminel qui comparoît 
devant lui , n’écoute que ce que la rai- 
fon & le bien public demandent de lui 
dans la fituation préfente. Il n’y a qu’à 
obferver la même méthode , lorfqu’il s’a- 
git des devoirs des'peres & des enfans , 
des maîtres & des ferviteurs, des princes 
& des fujets , des habitans d’un pays & 
des étrangers , & l’on trouvera fans 
peines ce à quoi chacun eft obligé par 
la régie de l’équité, & de qu’elle ma- 
nière il doit fe comporter fuivant les 
différentes rélations , dans lefqùelles. 
ineTfouve. C’eflrd&ns la pratique ceak- 
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Naturelle* Ch af. 1 1 1. no- 
tante & uniforme de tous ces devoirs , 
à quoi les hommes font obligés les uns 
envers les autres , que confifte cette 
juftice univerfelle , qui eft le comble 
& la perfection de la vertu. Cette juf- 
tice , dont les charmes font fi grands, 
félon Platon y que les hommes en fe- 
roient enchantés y (a) s’ils pouvoienf 
la contempler à découvert des yeux de 
la chair* Cette juftice , qui, fi elle étoit 
mife exactement en pratique , feroit 
voir au monde la réalité des traits in- 
génieux , dont les anciens Poètes fe 
font fervis pour peindre l’age dor. Cet- 
te juftice , fi belle & fi. aimable par 
elle-même , que ni les mouvemens des 
corps céleftes , dont la régularité 6c 
l’harmonie font fi admirables , ni la 
fplendeur du foleil & des étoiles , ne 
contribuent pas tant à la beauté 6c à 


(a) Quœ fi oculis cerner et ur , mirabiles amoret^ 
ut ait Plato excitaret fui. G i c. de Offic. 
Lib. X. 

Oculorum efl in nobii fenfitt acerrimut , 
quibus fapientiam non cernimus ; quant ilia ar* 
dentet amores excitaret fui , fi vidcretur X 
Gic. de pin. Lib. IL 
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l’ornement du monde vifible , que la 
pratique univerfelle de cette noble ver- 
tu contribueroit fans difficulté à la 
gloire & au bonheur du monde intel- 
ligible , & des créatures raifonnables , 
comme Arijlote le dit très - élégam- 
ment. Cette juftice enfin , fi noble & 
fi excellente en elle-même, que les plus 
éclairés & les plus fages d’entre les hom- 
mes ont décidé authentiquement que 
ni la vie elle-même , Q a ) ni tout ce 
que le monde a de plus beau & de 
plus ravilTant , en un mot que tous les 
avantages de la terre pris enfemble ne 
font rien en comparaifon de cet heu- 
reux penchant , de cette belle difpofi- 
tion de l’ame , de laquelle , comme de 
fa fource , découle la pratique de la 
juftice univerfelle. Au contraire l’in- 
juftice , la violence , la fraude , l’op- 
preffion , la confufion univerfelle du 
jufte & de l’injufte , la négligence , & 


( a } Non enim mihi efl vita mea utilior , 
. quant animi talis affeRio , neminem ut violent 
sommodi mei gratta, Cic, de Offic. Lib. 111. 

t 
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le mépris des devoirs , qui naifïènt des 
différentes rélations que les hommes 
ont entr’eux , tout cela , dis -je , eft la 
plus grande & la plus énorme déprava- 
tion dans laquelle des créatures rebel- 

\ 

les & corrompues foyent capables de 
tomber. C’eft ce que les plus injuftes 
avouent fans peine , toutes les fois qu’il, 
leur arrive d’être la partie fouffrante. 

En un mot l’injuftice, la tyrannie , 
la méchanceté font par rapport au mon- 
de raifonnable & intelligible précifé- 
ment la même chofe , que feroit le 
foleil par rapport au monde matériel , 
{i ce bel aftre s’écartant de fa courfe ac- 
coutumée , par laquelle la chaleur fe 
répand dans toutes les parties de l’u- 
nivers à proportion du befoin qu’en 


(<*) Juflitiœ tanta vis , ut ne illi quident 
qui maleficio (y fcelere pafiuntur , pojjînt fine 
itlla particula Juflitiœ vivere. Nam qui eo- 
rum cuipiam , qui una latrocinantur , furatur 
aliquid , aut eripit , is fibi ne in latrocinio 
quidem relinquit locum. llle autem qui Archi - 
pirata dicitur , nifi cequabiliter pradam dif- 
pertiat , aut oceidctur à fociis , aut relin * 
quetur. Quin etiam leges larronum ej Je dicun~ 
tur , quitus partant* Cic.de Offic. IL 
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ont les divers Etres , qui le compofent t 
s'approchoit fi fort des uns qu’il les 
confumât par fa chaleur , & s’éloi- 

gnoit fi fort des autres , qu’il les laiflat 
périr de froid. La feule différence que 
je trouve en ce point , c’eft que le pre- 
mier de ces défordres eft infiniment plus 
^onfidérable , que ne feroit le fécond. 
Car au lieu que l’on remarque dans l’un 
un déréglement volontaire , une étran- 
ge dépravation des créatures faites à 
l’image de Dieu , une violation des loix 
éternelles & immuables : vous ne trou- 
vés dans l’autre qu’une fimple cataftro- 
phe , qu’un changement de la ftru&ure 
du monde , qui eft après tout arbitrai- 
re , & qui n’a pas été faite pour durer 
éternellement. 

L’amour & la bienveillance envers 
tous les hommes , eft la fécondé bran- 
che des devoirs auxquels nous fommes 
obligés à l’égard de nos femblables. En 
effet nous ne fommes pas fimplement 
tenus à être juftes dans les commerces , 
qu’il nous arrive d’avoir avec notre pro- 
chain , mais il eft aufii de notre devoir 
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de contribuer , autant qu’il nous eft pof, 
finie , au bien pub’lic & à la félicité com- 
mune du genre humain. Il eft facile de 
prouver la nécefïité indïfpenfable de ce 
devoir par les principes déjà établis.'Car , 
s’il eft vrai , Comme on l’a fait voir ci- 
deflus , qu’il y ait une diftinétion naturel- 
le & néceflfaire entre le bien & le’ mal; s’il' 
eft convenable & dans l’ordre de la rai- 
fon de s'appliquer à la pratique du bien * 
& de fuir le mal : s’il eft convenable 
enfin & raifonnable de choifir toujours 
le parti , où ‘le plus grand bien fe ren- 
contre ; il eft clair que toute tréatuie 
raifonnable eft obligée d’employer tour- 
tes les facultés que Dieu lui a données * 
à faire à fias femblables tout le bien * 
dont elle eft' Capable , fuivant la fitua*- 
Ûon dans laquelle elle fe trouve pla- 
cée , &' qu’elle doit imiter en ce point 
la bonté divine , qui fè 'répand géné- 
râlement fur tous les ouvrages de fes 
mains , & qui fait toujours Ce qui eft* 
à tout prendre , le meilleur & le plus- 
expédient pour le bien général de l’uni- . 
vers. Or cet amour univorfel » dont je » 
Tome IL I* 
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parle, contribue évidemment à cette 
fin , aufïi directement & aufli certaine- 
ment qu’il eft certain en mathémati- 
ques que plufieurs points mis bout a 
bout compofent une ligne, ou en arith- 
métique que l’addition de deux nom- 
bres compofe une fomme , ou dans 
la phyfique qu’il y a de certains mou- 
vemens qui fervent à la confervation de 
certains corps , que d’autres mouve- 
piens corromproient. (a) Les hommes 
en général font fi perfoades de cette 
mérité , que fi vous en exceptés quelque 
petit nombre de fcélerats , qui à force 

( a ) Univerf aliter autem vtrum eft , quoi 
fion certius ftuxus pun&i lineam producit , aut 
fidditio numerorum fummam , quant quod be - 
fievolentia effeRum prœftat bonum. Cumbbr- 
Iand de Leg. Nat. pag. io. 

' Pari ratione ac ( in Anthmeticis opéra# 
lîonibus ) doBrinœ moralit veritas funda - 
tur in immutabili cohcerentia inter feltcstatetn 
fummam quam hominum vires affequi valent , 
fraRus btnevolentiæ univerfalis. Id. pag. 13. 

Eadem efl menfura boni malique , qua men - 
fura eft veti falfique in proport ionibus pronun. ^ 
fiantibus de efficacia motuum ad rerut» alia« 
fum confervationem (y COTThpiionem facientium* 

14 foid, pag. 3* > 
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de vices entaflTés les uns fur les autres 
ont prodigieufement corrompu leurs 
affrétions naturelles, il n’y a point d’o. 
bligation , dont les hommes s’acquit- 
tent avec plus de plaifir & de fatisfac- 
tion. O) C’eft un charme pour eux que 
de penfer qu’ils ont fait le plus grand 
bien qu’ils étoient capables de faire , 
qu’ils fe font en quelque manière rendus 
femblables à Dieu par la pratique de la 
bienveillance univerfelle ; qu’ils ont ré- 
pondu à la fin , pour laquelle ils ont 
été créés , & rempli par confequent les 
plus confidérables & les plus facrés de- 
voirs , que leur nature leur diète. La 
confidération de la nature de l’homme 
nous fournit une fécondé preuve de l’o- 


(<a) Angufla admodum efl ci rca nofira tan ». 
tiimmodo commoda , latitice materia , fcd ta - 
dem erit ampli fflma , JÎ aliorum omnium feli» 
fit as cordi nobis fit. Quippe kac ad illam a - 
tandem habebit proportionem , quam habet im - 
menfa beatitudo Dei , totiufque humant gene- 
ris , ad curtam illam fi fia felicitatis fupellcc- 
tilem , quam uni homini , eique invido ify- ma» 
levolo , fortunée bona pofiint fuppeditare. Id* 
Ibid, pag, 114.. 

lîiji 
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kligation , qui nous eft impofée de nous 
appliquer à la pratique de ce devoir* 
Car outre cet amour propre naturel , ce 
foin de fa propre .confervation , qui fe 
trouve néceffàirement dans tous les 
hommes , & qui tient chés eux la pre- 
mière place , ils ont tous je ne fçai 
quelle affe&ion naturelle pour leurs en- 
fans pour leur poftérité , & pour tous 
ceux qui ont avec eux quelque relation 
de dépendance. Us ont un penchant qui 
les porte à aimer ceux qui leur font 
unis par les liens du fang ou de l’ami- 
tié. Et la fituation des hommes fur 
la terre étant telle , qu’ils ne fauroient 
vivre agréablement , s’ils fe trouvoient 
bornés & reflerrés chacun dans fa fa- 
mille , ils font portés par leur pente 
naturelle à augmenter leur fociété & le 
commerce qu’ils ont les uns avec les 
autres, en multipliant leurs affinités, 
en cultivant leurs amitiés- par les bons 
offices , qu’ils fe rendent les uns aux 
autres , & en établiffànt des fociétés , 
par la communication du travail & des 
arts. C’eft ainfi que de dégré en dégré. 


« 
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lès affections particulières paffent à des • 
familles entières , • qu’elles embraffent 
enfuite des villes & des nations entiè- 
res , & qu’elles fe répandent enfin fur 
toute la malle du genre humain. ( a ) 
Le grand fondement & l’ame de la fo- - 
ciété & du commerce , • que les hom* - 
mes font néceffairement obligés d’avoir 
les uns avec les autres , c’eft l’amour ' 
mutuel & cette bienveillance univer- • 
felle , dont je parle. Il n’y a rien au 
contraire dans le monde qui trouble 
davantage le genre humain & interrom- - 
pe fi fort Ton bonheur , que le manque : 
d’amour des hommes les uns envers les • 
autres. Or puifque les hommes font fi 1 
fort entrelaffes leé uns dans les autres , > 
que fans les fecours mutuels qu’ils fe ‘ 
donnent, -il n’y a point de douceur , » 


(<a) Inomni hontflo nihil e/l tant illu/lre t * 
nee quod latius pateat , quàm conjunftio inter 
homihes hominum , & quJ/t quadam foçietas fr ' 
communicatio utüitatum , (y ipf a charitat ge- 
neris humani , quæ nata à primo fata , quo à '■ 

parentibus nati diliguntür ferpit fen/îned 

forât -, eognationibus primum — deindc totiur ‘ 
'orxpljiftu gémit hu munie t CiO.dc Fin. Lib. V* • 

L-iij J 
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point de bonheur à efpérer pour eux 
dans la vie ; puifqu’ils ont été faits 
pour vivre en fociété , & que la fociété 
leur eft abfolument néceffaire ; puifque • 
le feul moyen de former cette fociété , , 
& de la rendre durable après qu’elle 
eft formée , c’éft de s’aimer les uns les 
autres , & de - ne pas s’écarter de 
cette bienveillance , qu’ils fe doivent 
réciproquement ; & puis enfin , qu’à 
confidérer les hommes en général , ils 
font tous au niveau les uns des autres , 
qu’ils ont tous les mêmes défirs & les 
mêmes néceffités i qu’ils ont tous be- 
foin de s’entrefecourir les uns les au* 
très , qu’ils font 'également capables de 
jouir des avantages de la fociété : Qa') 
il eft évident. , qu’il- n’y a point d’hom- . 
Oie que la loi. de -la nature , & la pen- 
te naturelle de fon ame ne doive por„^ 
ter à fe regarder ( [b ) comme membre 


( а ) Nihil efl uni tain . Jimile , tara far 
quant omnes inter noimetipfot fumas, CiC. dc, t 
Leg. Lib. I. 

(б) Impellïmur autetjt nafutfl r ut prod effet, 

vtjt 'ms jplurjmij, 14, de Fin. Lib.JU^ 
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dè ce corps univerfel , qui eft compo- 
pofé de toute la maflè du genre hu- 
main ; qui ne doive compter qu’én 
cette qualité il eft obligé de contrU 
buer autant qu’en lui . eft , au bien pu- 
blic , Qa) & à la félicité commune de 
fes femblables ; & qui ne foit par con- 
féquent dans l’obligation d’avoir pour, 
tous les hommes cette bienveillance 
univerfelle , cet amour mutuel , ( O. 
dont il s’agit ici , puifque cet amour fie 
cette bienveillance font les • plus furs 
moyens de parvenir à cette grande fin,. 
Il ne peut donc fans pécher contre fa 
propre raifon , & fans ; s’écarter des 
vues pour.lefquelles il a. été mis (O aUi 

(a) Hcminem effe quafi partent quand ’am.. 
eivitath ér univerfi generts humant , t unique ■ 
effe conjunRum eum homi tubas humana quadam , 
Jocietate. Cic. Quæft Academ. Lih. I. . 

(b) Hominet hominum caufa funt generati , 1 
fit ipjt inter- fe alii aliis prodeffe poffmt. Cic,. 
de Offic. Lib. I.- 

Ad tuendos conjervandos que hominet homi- - 
Item natum effe. Id. de Fin* Lib. IIL 

(c) Ex quo efficitur , hominem naturel oie 
dientem , homini nef rte non poffe, 

fBffic. Lib. HL 
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monde , faire du mal à perfonne ni 
lui caufer aucun dommage. • Il ne peut 
pas même rendre injure pour injure,, 
l’amour du bien public l’oblige au con- 
traire à prendre dans ces occasions les ' 
voyes de ladoucéur , pour aflbupir les- 
animofités & ne lui permet pas de fe * 
vanger , puifque la vangeance ne fert“ 
qu’à aigrir le mal , & qu’à éternifer' 
les querelles. Enfin , pour tout dire en 
un mot , il doit aimer fon prochain (a) 
comme lui-même , ce qui eft le comble 
du devoir , dont je parle. C’eft la dé- - 
cifion de Cicéron , ce grand maître dans 
là fcience de là morale , qui dans un 
fiécle infiniment moins éclairé , que ce- 
lui dans lequel Hobbes a vécu , a pour- 
tant mieux connu que lui la nature ôc, 
llétendue des devoirs attachés originai- 
rement à la nature humaine. . 

En troisième lieu la réglé de la juA- 


(<a) Tum illitd effici , quod quibusdam incre- - 
dibile vidcatur , fit autem neceffarium , ut •* 
nihilofefe plus quant altcrum diligat, Cic.^Jé : 
Lfcg. Lib. I» . 
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tice , pour ce qui nous regarde nous* 
mêmes , porte : que chacun doit con- 
ferver fa vie , aufli long-tems , qu’ii lui 
eft pofîible , qu’il doit avoir foin de fe 
tenir toujours dans la fituation de corps 
& d’efprit , qui le met mieux en état 
de s’acquitter des devoirs , aufquels 
il eft engagé : c’eft-à-dire , qu’il doit 
être tempérant ,. & tenir par là fes ap- 
pétits en bride : modéré dans fes paf- 
fions , & s’appliquer avec plaifir & avec 
ardeur à remplir les devoirs de la pro- 
fefiion qu’il a embraflee , & du pofte 
qu’il occupe dans le monde. Je dis que 
tout homme eft obligé d’avoir foin de 
fa vie & de la prolonger le plus , qu’il 
Lui eft poffible. La raifon en eft éviden- 
te. On ne peut pas ravir légitimement , 
ce qu’on n’a pas donné. Dieu qui nous- 
a mis au moride ,. qui eft le feul qui. 
fâche combien de tems nous y devons 
être , & qui connoit lui feul fi la tâche, 
qu’il nous a donnée à faire , eft ache- 
vée; Dieu, dis-je eft le feul à qui il 
appartient de juger du tems de notre 
délogement-, le feul qui puiflè légitU- 



De la Religion 
mement nous donner notre conge & 
notre démiffion. Platon , Cicéron , & 
plufieurs autres Philofophes anciens fe 
font fervis de cet argument & l’ont 
mis dans un très-beau jour. Il eft vrai 
que les anciens Stoïques Ça) & les 
Déiftes modernes ont foutenu le con- 
traire , & que quelques uns d’entr’eux 
ont été allez fous pour fe donner la- 
mort à eux-mêmes. Mais ils n’ont ja- 
mais pu répondre à l’argument , dont 
je parle , ni en éluder la force. En ef- 
fet , il y a tant de clarté , tant d’élé- 
gance , tant de force dans la manière , 
dont il a été propofé par ces Philofo- 
phes , que je viens de nommer , qu’il 
femble qu’il ne foit pas poffible d’y 
rien ajouter. C’eft pourquoi je me con- 
. tenterai de rapporter leurs propres pa- 
roles. Platon introduit Socrate parlant 
de cette manière : Nous fommes tous 
(b} tant que nous fommes , renfermés ' 


(<a) Ils appelaient la mort qu’on le donne 
volontairement , une fortie raifonnable de-lai 
vie. Diog. Laert. 1. n, pag.-iio.- 
($), Plat* in Ph#d. 


/ 
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par ordre de Dieu , dans une efpèce de 
prifon , il ne nous ejl pas permis ni de 
la rompre y ni de nous en échapper. Nous 
Jommes à V égard de Dieu ce qu'efl un . 
efclave à l'égard de fon Maître, Et qui 
ejl-ce d'entre nous , qui ne croiroit avoir 
raifon d'être fâché , fi quelqu'un de fes 
Ef laves fe tuoit lui-même pour fe fouf- 
traire à fon fervice ? Qui ne fe croiroit 
en droit de le punir pour cet attentat , 
s'il en avoit le pouvoir ? Cicéron tient 
le même langage , Dieu , dit-il , (, a ) 
qui ejl notre fouverain maître nous dé- 
fend de fortir de ce monde fans fon or- 
dre. Et quoi qu'il n'y ait point d'homme 
fage , qui ne forte avec joye de ces té- 
nèbres pour entrer dans la lumière de 
l'autre vie , toutes les fois que Dieu lui 


(a) Vetat enim ille dominant in nobis Dent t 
injuflii bine nos fuo demigrare.\Cùm vero eau - 
fam ju/Iam Deus ipfe dederit , net ille médius 
fidiusVir fapiens , lest us ex bis tenebris in lu- 
rent illam excejjerit. Nec tamen ilia vincules 
carteris ruperit : leges enim vêtant : fed tan- 
quam à magiflratu , aut ab aliqua potefiat* 
légitima , fie à Deo evocatus atque emiÿu* 

t&icrit. ClG. Tttfc, Quxft. Lib. I. 
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en fournit une occajion favorable fr jufi 
te -. il fe gardera pourtant bien de rompre 
fa prifon , puifque les loix le lui défen - 
dent. Il attendra pour en fortir , qu'il 
plaife à Dieu de l'en retirer , comme 
un prifonnier , que le magifirat , ou 
quelque autre puijfance légitime relâche . 
Il n'eft pas permis aux vieillards , dit- 
il dans un autre endroit , {a) ni d'être 
trop ardemment attachés à cette 'petite 
portion de vie , qui leur refie , ni de 
s'en défaire fans caufè. Pythagore dé - 
fend à l'homme (^abandonner fon pofle 
fans l'ordre du général , c'efl-d-dire , 
de fortir de ce monde fans la permifjion 
de Dieu. Il s’explique plus fortement & 
plus clairement encore dans un autre 
ouvrage. A moins que Dieu ± dit-il (Jf) 


(<a) lllud brève vit a reliquum nec avide ap- 
petendum fenibut , nec fine caufa dcferendum 
ejl. Vetatque 'Pythagoras , inju/fu imperatoris t 
id e/l , Dei , de prafidio (y flatione decedere. 
Id. de Seneft. 

(£) Ni enim Deus , iftis te torporis cufiodiit 
liberaverit , hue tibi aditut patere non potefi. 
. ... . Quare tibi (y piis omnibus retinèndus e/l 
animas in eu/lodia corporis , nec inju/pt ejus , à 

dont 
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dont tout ce que votre vue apperçoit 
ejl le temple , ne vous tire lui-même de 
la prifon de votre corps , l'entrée du ciel 
vous ejl fermée» Il faut donc que toutes 
les perjonnes pieufes fâchent que leur 
ame doit demeurer dans la prifon du 
corps , autant de ternis , qu'il plaira à 
Dieu , qui la leur a donnée , & -qu'il ne 
leur ejl pas permis de for tir de la vie 
fans fes ordres. Agir autrement x c'ejl 
abandonner le pofie , que Dieu nous a 
ajjigné dans le genre humain. Enfin , 
voici comme parle Arrieii' un des 
plus excellens auteurs de l’antiquité. 
Attende^ , dit-il, le bon plaifr de Dieu 
Lorf qu'il vous fignifiera que fa volon- 
té ejl que vous fortiès de votre fation , 
vous devés l'abandonner fans peine. En 
attendant ne vous impatientés pas , de- 
meurés dans le lieu , où il vous a placé • 
Attendés , & ne vous en allés pas hors 
de propos & fans raifon. Les raifons 


guo ille efl nobirdatus , ex hominum vba mi- 
grandum efl. Ne munus bumanum afignatum à 
Deo defugifle -videamirti. CiC. Sotnn. Scipio-- 
Aïs. VoL. Jofçph. de Bcllt Judaico. Lib. j, > 

M 
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que l’auteur de la défenfe du meurtri 
de foi-même a mifes en avant pour af- 
faiblir l’argument , que je viens depçfi. 
pofer , & qu’il a fait imprimer à la tête 
du, livre intitulé , les Oracles de la rai - 
fort , font fi faibles & fi puériles , qu’il 
eft aifé de voir que l’auteur lui-même , 
qui les a propofées , n’en étoit gueres 
perfuadé, & n’y pouvoit pas faire grand 
fonds. Il dit , par exemple , que la rai- 
fon pourquoi une fentinelle ne peut pas 
quitter fan pofte fans l’ordre de fan 
commandant , c’eft parce qu’elle s’eft 
mife volontairement dans le fervice. 
Mais q£i lui a dit que Dieu n’a pas un 
pouvoir légitime de prefcrire à fes créa- 
tures tout ce qu’il lui (plaît , fans les 
confulter & fans attendre leur confen- 
tement ? Il dit encore qu’il y a plu- 
fîeurs voyes de chercher la mort qui 
font légitimes. Mais quoiqu’il fait très- 
Vrai qu’un homme peut légitimement 
bazarder fa vie pour le fervice du pu- 
blic , il ne s’enfuit pas de-là qu’il lui 
fait permis de fe donner de gayeté de 
soeur la mort à lui-même , toutes le» 
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fois qu’il croit avoir quelque fujet de 
mécontentement. Mais il n’eft pas né- 
cefïàire d’infifter plus long-tems là-def- 
fus , puifque l’Auteur lui-même s’efl: 
retrafté publiquement , & qu’il a eu 
la bonne foi de publier qu’il avoit tort 

■GO 

Je pour fuis donc, & je dis que les 
mêmes raifons qui prouvent qu’un hom- 
me doit avoir foin de conferver fa vie 
prouvent pareillement qu’il ne doit rien 
négliger , pour tenir toujours fes facul- 
tés en bon état. C’eft-à-dire , qu’étant 
toujours en garde contre fes pallions 
& fes convoitifes , il ne doit rien ou- 
blier pour fe tenir dans la fituation 
d’efprit & de corps la plus propre pour 
la pratique des devoirs , aufquels il eft 
engagé. Car, comme il importe peu de 
fa voir fi un foldat a déferté de ‘ion pofc 
te , ou , fi à force de boire il s’eft mis 
dans l’incapacité de lé garder : ainfi il 


(•a) Il avoit avancé ces paradoxes pour juf- 
tifier fon anai , Charles Blount Auteur des’ 
Oracles de la raifon , qu’un défefpoir amou* 
reux avoit porté à fe donoer la mort. Tr. 

Miji . 
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y a très -peu de différence , au fnoirw 
pour ce tems-là , entre un homme qui 
s’ôte la vie , & celui qui fe met dans 
l’impuifïànce d’en remplir les devoirs 
• néceffàires , par fon intempérance , ou 
par quelque excès de paffion. Ce n’eft 
pas même tout. Car l’intempérance & 
les pafïions déréglées ne mettent pas 
feulement un homme hors d’état de 
s’acquitter de fes devoirs ; elles lui font 
donner tête baiffée dans les crimes les 
plus énormes. En effet il n’eft point 
de violence , point d’injuftice , qu’un 
homme à qui l’intempérance , oü la 
paiTion a fait perdre l’ufage de la rai* 
fon ; ne foit capable de commettre. De 
forte que toutes les raifons particuliè- 
res ,* qui portent les hommes à s’abfte* 
nir des crimes les plus énormes , les 
doivent porter aufti à réprimer leurs 
paffions & à refréner leurs défirs. Qub. 
conque néglige de le faire , eft toujours 
dans un danger éminent de tomber 
dans toute forte d’excès. J’avoue que 
de toutes les chofes de la vie il n’en 
eft point de plus difficile , que la con«- 
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quête des pallions & des convoitifes 
mauvaifes : mais c’eft une conquête 
qui eft d’une abfolue îïéceflité. C’eft ' 
même ce que l’homme peut faire de 
plus glorieux & de plus digne de lui.- 
Enfin , les mêmes raifons qui nous obli- 
gent à ne pas abandonner de gayeté de 1 
cœur la vie , qui eft le pofte général 
que Dieu a afïigné aux hommes , nous * 
obligent aufïi à nous acquitter avec foin 1 
& fans répugnanee des devoirs attachés 
à la fituatiôn particulière , clans laquel - 
le la providence nous a placés , ( quel- • 
le qu’elle puiffè être ) & au genre de • 
vie , dont nous avons fait choix. Nous s 
devons regarder fans envie & fans mur-- 
mure , ceux que la providence a élevés ■ 
ici bas à des poftes plus éminens , que * 
ceux que nous occupons ; & prendre' 
garde que la trop grande ambition d’a- • 
méliorer à l’avenir notre état , ne nous : 
jette dans la négligence des devoirs de ' 
notre condition préfente. Ce font là les • 
trois branches générales des devoirs - 
de lâ morale , ou de la religion natu- - 
relie» Dé ceux-là découlent tous les au- - 

l/l il ji 
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très de moindre importance , & il n’eftù 
pas difficile de faire voir qu’ils en font, 
des conîequences naturelles. 

$. J’ajoute que cette réglé éternelle; 
de juftice dont je viens de donner un , 
petit abrégé , eft la meme chofe , que: 
la , droite raifon , par laquelle l’homme, 
eft diftingué principalement des bêtes, 
deftituées d’intelligence. C’eft cette. 
Loi de nature , dont V étendue eft uni - . 
verfelle & la durée éternelle ( comme 
Cicéron le dit avec beaucoup de folidi- . 
té &, d’élégance. ) Cette loi qui ne 
peut-être affaiblie par aucune autre ; 
Loi , à laquelle il n'efl pas permis de, 
déroger , & qui ne peut être entière - , 
ment abrogée . Qa') Cette loi qui ejl plus . 
ancienne que ni auçune loi écrite , (b') . 

(a) Eflquidem ver a lex , refia ratio naturae - 
cqngruent , diffufa in omnes , conflans , fem - . 
■pirt rna , quoe vocet ad officium jubtndo , ve - . 

tanào à fraude deterreat. Huic legi nec 

ebrogarifas ejl , neque derogari ex )tac ah qui ci • 
iieet , neque taxa abrogari poteft. Nec vero aut 4 
per fenatum , aut per populum folvi hac lege 
pojfumut. Cic. de-Rep. Lib. I. -Fragment. 

L(b\ L*n quteficulft omnibus, ante nata eft ÿ. 
quam J c ripta ,Lex -ulls , aut quam onwinç. 

Çif*: dç Lçg* JL ib. L . 
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m aucun gouvernement politique. Cet- 
te loi , que l'efprit humain n\i point 1 
inventée , dont aucun peuple 71' efi l’au-- 
teur , (a) mais qui ejl éternelle , & à' 
laquelle l’univers entier efi fournis. Cet-- 
te loi, qui a fon fondement dans la na -, 
ture des chofes , qui n’a pas commencé- 
à être loi par la promulgation que les 
hommes en ont faite ; mais qui efi aujji 
ancietine que Dieu lui-même. De forte 
que , Juppofé qu’à Rome il n’y eut point ■ 
eu de loi écrite contre ceux qui violent 1 
les femmes , Tarquin n'auroit pas laif- 
fè de pécher contre cette loi éternelle' 
lorfqu’il viola Lucrèce. (6) Cette loi > 


(4) Legem , ncque hominym ingeniis excogi- - 
tatam , ncque fcitum aliquod effe populorum 9 . 
fed sternum quiddam , quod univerfum mun - 
dum regat. Cie. de Leg. II. 

( 6 ) Necfi régnante Tarquinio , nuila erat -» 
Roms feripta Lex de flupris , idcirco non con- - 
tra illam -Legem fempiternam Sextui Tarqui- 
nias -vint Lucretiæ attulit. Erat enim ratio • 
profeSla à rerum natura , (t ad reële facien* * 
dum impellent à deltcio avocans : qus non t 
tum denique incipit Lex effe cum feripta efi 9 - 
Jed tum cum çrta efl. Or ta auttm fîmul e/l cùntu 

rnenie divinct, Cic. de Leg. Lib. IL . 
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enfin , dont. ( a ) un moderne dit très* 
juftement , qu'il n'y a pas plus d'unifor- 
mité parmi les animaux dans le mou- 
vement de leur cœur & de leurs arte - * 
res , & qu'il n'y a pas un plus grand* 
accord parmi les -hommes dans le juge-- 
ment qu'ils portent fur la fplendeur du 
foleil , qu'il y en a fur la bonté des ré- 
gies qu'elle prefcrit. J’avoue qu’il y a 
de certains cas embrouillés , où les 
bohies précifes du jufte & de i’injufte 
ne font pas fort- faciles à déterminer , 
comme je l’ai remarqué ci-deffùs. J’a- 
voue qu’il y en a quelque peu d’autres 
dans lefquels certaines nations barbares 
ne s’accordent pas avec le refte du mon- 
de. On en voit en effet qui ont des 
loix & des coutumes contraires JeS' 
unes aux autres. Cette variété de loix 
& de coutumes a fourni à quelqu’un la 


(a) ln judicio de bonitate harum rerum , , 
ffquà omncs ubique conveniunt , ac omnia ani- 
malia in motu cordis & arteriarum pulfu , aut-' 
omnet hommes in opinione de nivis candore # , 
tr fplendore folie. Cumbbri. de Leg. Na?. 
pag^67** 
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matière d’une objection contre la di£ 
tinftion naturelle entre le bien & le 
mal moral. Mais cette obje&ion eft la 
foiblelïè même. Car il n’y a rien dans 
cette diverfité , qui renverfe le confen - 
tement unwerfel du genre humain fur 
la nature du bien en général. Qa~) Il en 


(a) Hoc tamen norr magis toi lit confenfum 
hominum de générait natara boni , — < quant 
levis vultuum dtverfitas tollit convenientiam 
inter hommes in commuai hominum definitione ; 
Mut fimilitudinem inter eos in parti un} princi - 
palium conformatione (y ufu. Nulla gens e/l t 
quce non fentiat a Elus Ueum diligendi. * — * Nul- 
la gens non fentit gratituiinem erga parentes 
- (y bentfaElores toti humano generi faiutarcm 
e/fe. Nulla temperamentorum diverfitas facit 
ut quifquam non bonum fentiat e/fe univerfis t 
ut fingulorum innoctntium vitœ t membra , 
libertas conferwntur, C u M B e r l a n D.de 
Leg. Nat. pag. 166. 

Hobbes parle à peu près fut le même ton, 
* quoiqu’en parlant ainlî , il s’écarte de fes 
principes. Neque enim , dit-il , an honorifice 
de Deo fentiendum fit , neque an fit amandus , 
ûmendus , colendus dubitari potefi. Sunt enim 
hcec religionum per omnes gentes communia •—* 
Deum eo ipfo quod homines fecerit rationales , 
hoc illis prcecepiffe , (y cordibus omnium inf- 
eripfiffe , ne quifquam cuiquam faceret , quod 
alium fibi facere iniquum duceret. HoëSES» 
de.Hom. cap. 14. 



/ 
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ejl tout comme de la variété des traits 
du vifage y qui n’empêche pas que les 
hommes en général ne Je rejfemblent 
tous, quelque différence en effet que 
l’on trouve dans les loix de quelques 
nations particulières , elles ne laiffènf 
pas de s’accorder toutes dans l’eflèntiel. 
Il n'y a point de nation qui n'ait re~ 
connu qu'il falloit aimer Dieu il n'y en 
• a point qui n'ait cru qu'il efi nécejfaire 
d avoir de la reconnoijfance pour ceux 
qui nous ont mis au monde , & pour ceux 
qui nous ont fait du bien. Il n'y a point 
de diverfité de tempérament , qui em. 
pêche que les hommes ne s'accordent à 
croire qu'on fait une bonne aBion lorC- 
qu on conferve les biens , les membres 
Û" la liberté d'une perfonne innocente , 

. &c. C’eft outre cela cette loi naturel- 
le , .qui ayant fon fondement dans la • 
raifon éternelle des chofes , eft aufii 
• ' immuable , que les vérités mathéma- 
tiques , ou arithmétiques , que la lu- 
miére & les ténèbres , que le doux Sc 
l’amer, que le bien Si le mal phyfique. 
L'obfervation de cette loi ejl en elle-mê— 

\ 
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me digne de louange , (aj quand bien 
même perfonne ne la loueroit. Il eft auf- 
fi abfurde de fuppofer qu’elle dépend 
de l’opinion des hommes , & des cou- 
tumes des nations , & que ce qui por- 
te le nom de vertu parmi les hommes % 
eft .une affaire de pure imagination & 
de mode ; qu'il eft abfurde de dire que 
la fécondité d'un arbre ou la force d'un 
cheval , Qbj ne font pas des chofes réel- 
les ; qu'elles n'exiftent que dans l'opi- 
nion de ceux qui en jugent. En un 
mot , fi cette loi tiroit fon origine des 
hommes , fi c’étoit à eux qu’elle dût 
toute fon autorité , & s’il étoit en leur 
pouvoir de la changer , comme bon 
leur femble r qui ne voit , que tous les 
ordres des plus cruels tyrans feroient 
aufli légitimes & aufii juftes , (c) que 

Smi ■ - ..... .... , . - ■ 

(a) Quod vere dicimut , etiamfi à nulle 
laudetur ; laudabile elfe natura. Cic. de Offic. 
Lib. I. 

(é) Hac autem in opinione exiflimare , non 
in natura ponere , démentis eft. Nam nec arbo - 
fis nec equi virtus , in opinione Jîta eft , fed in 
natura» Cic. de Leg. Lib. I. 

(c\ Jam veto ftultiÿtmum illud , cxiftimar* 
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les loix qui paffent dans le monde pour 
les plus fages ? En ce cas , le meurtre 9 
le vol de grand chemin , l'adultere , la 
Jiippofition de faux tejlamens & défaits* 
contrats , pourraient devenir légitimes 
par l'approbation d'une folle multitu - 
de. Si les fuffrages & les loix d'une 
foule infenfée ont tant de pouvoir , dit 
admirablement bien Cicéron , ( a ) 
qu'elle puiffe changer à fon bon plaift 
la nature des chofes : d'où vient que les 
hommes n'ont pas fait une loi , qui or* 


omnia jufla effe quoe [citât fint in populorum 
inflitutis aut le gibus. Etiamne fi quœ funt Ty - 
ranuorum leges ,fi triginta illi Athenis leget 
impofuiffe voluiffent , aut fi omnes Athenienfes 
deletlarentur tyrannicis legibus , num idcirca 
lue leget jufla haberentur ? Cic.de Leg. Lib. I. 

(a) Quod fi popularnm jufiis , fiPrincipum 
dectetity fi fententiis judicium ,jura conflitue- 
tentur jus effet latrocinari , jus , adulterare 
jus , te(l ameuta falfa fupponere r fi hac fuffra- 
giis aut feitis multitudinis probarentur. Quoe fi 
tanta potentia efi flultorium fententiis atque 
jufiis , ut eorum fuffragiis rerum natura verta- 
tur -, cur non fanciunt , ut quœ mala pernicio • 
faque funt habeantur pro bonis (y falutaribus * 
aut cur , cum jus ex injuria lex facere pofiit t 
konum eadem facere non pefiit. Id. Ibid. 
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donne que ce- qui ejl mauvais & con- 
traire à la famé , devienne à t'avenir 
bon & falmaire ? D'où vient qu'ayant 
le pouvoir de rendre jujle , ce qui était 
injujle , ils n'ont pas aujji celui de fai- 
re que ce qui ejl mauvais ^ devienne 
bon ? 

6. Je pdurfuis & je dis que cette loi 
naturelle , qui eft fupérieure à toute 
autorité humaine & qui en eû indé- 
pendante , oblige aufli antecédemment 
fa) à la déclaration pofitive , que Dieu 
a faite que c’étoit fa volonté , & au 
commandement exprès , qu’il a donné 
aux hommes de s’y conformer. Car 
comme l’addition de certains nombres 
compofe nécelïàirement une certaine 
Tomme , & comme certaines opérations 
.géométriques & méchaniques donnent 
conftamment la lolution de certains pro- 
blèmes & de certaines propofitions ( b } 


(a) Virtutis vitiorum , fine alla divin * 
ration e grave ifjîus confcientiot pondus ejl. Ci c. 
de Na». Deor. Lib. IU. 

(b) Déni que ne quis obligationem legum 
naturalium , arbitrariavt (y> mutabilem à-nobis 

Tome III. * 
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ainfi en matière de morale il y a de 
certaines rélations des chofes , qui font 
néceflàires & immuables , & qui bien 
loin de devoir leur origine à un éta- 
bliflement pofitif & arbitraire 9 font de 
leur nature d*une nécelfité éternelle. 
Par exemple , comme en fait de fens , 
une chofe n'efi pas vijible , parce qu'on 
ta voit , mais qu'on la voit parce qu'el- 
le efi vijtble : ainfi en matière de mo- 
rale , ( a ) les chofes ne font pas bonnes 
Û faintes , parce qu'elles font comman- 
dées , mais Dieu les a commandées , 
parce qu'elles font bonnes <1? faintes . 


fingi fufpicetur -, hoc adjiciendum cenfui ; virtu • 
tum exercitium , habere rationem médit necef- 
farii adjinem , ( fepojtta con/ideratione imperii 
divini ) marient e rerum natura tali qualis nunc 
efl. H oc autem intelligo , uti plerique omnes 
agnofcunt , additionem duarum unitatum dua - 
bus prius pofitis neceffario conJUtuere numtrum 
quaternarium ; aut uti praxes Geometricae & 
Méchant a , problemata propofita folvunt im - 
mutabiter ; adèo ut nec fapientia , nec volun - 
tas divina cogitati poffit quicquam in contra- 
rium conflituere poffè* CuMBERL, de Le& 
Nat. pag. tji. 

(4) Plat, in Eutyphr, 
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J’avoue que l’exiftence de ces chofes , 
dont nous examinons les proportions 
& les relations , dépend entièrement 

de la volonté libre & du bon plailir de 
Dieu , qui peut créer des Etres & les 
anéantir , quand il lui plaît. Mais quand 
une fois les chofes font créées , tandis 
que Dieu trouve à propos de leur lait 
fer l’exiftence , qu’il leur a donnée , les 
proportions , qu’elles ont entr’elles , 
( qui font d’une éternelle nécefiité con- 
fédérées dans un fens abftiait , ) font 
auffi abfolument invariables en elles- 
mêmes. De-là vient que Dieu lui-mê- 
me , tout élevé qu’il eft au delïus de 
tout ce qui exifte , en pofleflion de 
donner la loi à tout l’univers , & de 
ne la recevoir de perfonne , ne dédai- 
gne pourtant pas de fuivre la régie de 
l’équité & de la bonté ; & d’y confor- 
mer tout ce qu’il fait dans le gouver- 
nement du monde. Il en appelle même 
quelquefois aux hommes , & il foumet 
en quelque manière à leur jugement la 
reftitude & la juftice de fes aftions. 

E^echy XVIII. Les perfections infinies 

N ij 
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de fa nature le mettent dans une efpé- 
ce de néceflité , comme je l’ai déjà 
prouvé , d’avoir cette Loi perpétuelle- 
ment devant les yeux. C’eft même dans, 
les régies de cette loi éternelle , & 
non pas dans fa puiflance infinie , qu’il 
faut chercher le véritable fondement 
de l’empire qu’il exerce fur les ouvra- 
ges de fes mains , comme un fçavant 
Prélat Anglois l’a parfaitement bien prou- 
vé (a). Or les mêmes raifons qui por- 


(a) DiÏÏamina Divini intelleRut fanciuntur 
in leges apud ipjum valituras , per immutabili- 
tatem juarum perfeFiionum. Cumberl, de 
xcg. Nat. pag. 343 . 

Solebam ipfe quidem , cum aliis plurimis 
4 ntequam dominii jurifquc omnis originem uni- 
ver {aliter (y diftinSle conjtderajfem r dominium 
Dei, in creationem , veîut intégrant e jus origi- 
nem y refolvere. Verum iyc. — in banc tan- 
dem concejji fentemiam , dominium Dei effe 
jus vel poteflatem ei à fua , fapientia (y boni- 
tate y velut à lege , datam ad regimen eorum 
omnium quae ab ipfo unquam creata fuerint vel 
treabuntur. «— « Nec poterit quifquam merito 
conqueri , dominium Dei intra nimis angujlos 
limites hac explicatione coerceri , qua hoe 
urum dieitur , illius nullam partem confiftere 
in poteflate quiequam faciendi contra finem 
optimum x honum commune, Id. pag. 345. 346.. 
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tent Dieu , tout indépendant qu’il eft , 
à conformer toutes fes allions à la ré- 
gie éternelle de la juftice 6c de la bon- 
té , doivent porter aufli toutes les créa- 
tures intelligentes à prendre cette régie 
pour le modèle de leur conduite , cha- 
cune dans la fituation où elle fe trouve 
placée , quand bien même on fuppofe. 
roit que Dieu n’auroit donné aucun 
précepte pofitif , pour lignifier aux hom- 
mes que cette régie s’accorde avec là 
volonté. Preuve de cela , c’eft qu’il s’eft 
trouvé des gens dans tous les fiécles du 
paganifme , qui ont eu de grands fenti- 
mens de droiture & qui ont été plei- 
nement perfua.dés de l’immutabilité de 



Contra autem , Hobbiana refolutio domina 
divini in pottntiam ejut irrefiflibilem adeo 
aperte ducit ad (yc. _< ut tnihi dubium non fit 
illud ab eo fiftum effe , Deoque attributum 9 
in eum tantum finem , ut j uri fuo omnium in 
omnia patrocinaretur, Id. pag. 344. 

Nos è contrario , fontem indicavimut , ex qun 
demonflrari poteft t j uflitiam univerfalem f 
omnemque adeo virtutem moralem , quæ in rcc* 
tore requiritur , in Ueo prœ cceteris rîfulgere 9 
eadem planemethodo , qua hommes ad eat ex- 
roUndat obi ig art oftcAdtmut. Id. pas* 347,. 

JNiij 
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plufieurs devoirs de la morale , quoU 
que , faute d’une bonne philofophie f . 
ils eulïènt des idées obfcures & faufles 
des attributs de Dieu , & que leur er-i- 
reur en ce point ne leur permit pas dé 
parvenir à une connoilïance claire & 
certaine de fa volonté. Mais cette ob- 
fervation , qui , dans un difcours com- 
me celui-ci , doit néceflàirement trou- 
ver fa place , ne peut- pas être d’un 
grand ufage à des gens pleinement per- 
suadés, comme nous fommes , que tous 
les devoirs de la morale , éternels Si 
■immuables, par eux-mêmes , ont outre 
■cela été prefcrits aux hommes par une 
Ipi expreflè & pofitive. C’eft ce que 
nous examinerons plus particuliérement- 
en Ton lieu. 

7. Enfin je dis que cette loi naturelle 
joft pleinement obligatoire , antécedem- 
ment à toute vue de récompenfe ou dé 
punition perfonnelle , foit que cette ré-\ 
compenfe & cette punition foient des 
cpnféquences naturelles . du foin qu’on ; 
prend d'obferver cette loi* ou de la. 
jgîéçU^füce qa’ôflïtpdur.eile , foit qu’e^. 
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lés y ayent été annexées en vertu d’un 
réglement pofitif. C’eft encore ici une 
vérité très- évidente. Car fi le bien & 
le mal , le jufte & l’injufte , la convé- 
nance ou la difconvenance de certaines 
aftions , font des chofes , comme je 
l*ai fait voir ci-deffùs , qui ont leur 
fondement dans la nature même , & 
cela originairement , éternellement , & 
néoeffàirement , il eft clair que la vue 
des peines & des récompenfes , qui eft 
poftérieure à toutes ces autres confidé^ 
rations , que j’ài rapportées , & qui ne 
change rien au fonds dans la nature 
des chofes , ne fauroit être la caufe 
première & originale , qui fait que la 
loi eft obligatoire. Elle ne fait que lui 
donner plus de poids , & qu’animer les 
hommes à pratiquer des devoirs , dont 
la droite raifon leur a déjà fait voir l’ex- 
cellence & la néceflité. Tout homme* 
qui a des idées faines de la diftindion 
entre le bien & le mal moral , convien- 
dra fans peine que la vertu & • la bonté 
frnt des chofes aimables par elles-mê^- 
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mes. (a) & dont la beauté intérieure 
eft telle qu’elles méritent qu’on les pra- 
tique , dût-on n’en retirer aucun profit. 
Au contraire , la cruauté , la violence , 
i’oppreflion , la fraude , l’injuftice , lui 
paroîtront fi haiffàbles en elles-mêmes , 
qu’il avouera qu’il n’y a aucun de ces 
crimes qu’il ne doive fuir de tout ion 
pouvoir , quand bien même il pourroit 
avoir une aflfu rance pofitive qu’il ne 
court aucun rifque en les pratiquant, 
C’eft ce que Cicéron exprime encore 
admirablement bien. La vertu , dit-il , 
eji une chojè (b') louable , & défirable 


(<s) Digna itaque funt , qua pr opter intrin- 
fecum fibi perfeFlionem appel antur , etiamfi 
nulla effet naturœ Lex quœ illas tmperaret . 
Cumberl. de Leg. Nar. pag. 181. 

Vide etiatn Philcmonis Fragmenta. 

(b) Honeflum idintelligimus , quodtaleej 7 , 
mt detraEïa omni utilitate , fine ullis pramiit 
fruHibusque , per Je ipfum jure poffit laudari. 
Cic.de Fin. Lib. II. 

Atque hcec omnia propterfe folum , ut nihil 
adjungatur émolument i , jetenda funt. Id. de 
Inv. I. II. 

Nihil e/l de quo minus dubitari poffit , quant 
4? honefia cxpetenda per/e & eadem modo 
turpiaperfe effe fugienda» Id. de fia, Lib. UL 
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par elle-même , quand même il n'en re* 
viendroit aucun profit. Les gens de bien , 
ajoute-t-il , font une infinité de chofes , 
uniquement à caufe qu'elles font bon - 
nés tjufi.es (y honnêtes , fans fe mettre 
en peine de fçavoir , s'il leur en revien- 
dra quelque avantage. ( a ) Le vice au , 
contraire efl fi odieux de fa nature qu'il 
n'y a point d'homme , tant foit peu philo - 
fophe t qui ne doive fuir l'avarice , l'in- 
jufiicet (bj la convoi tife , l'incontinence , 


(a) fus Promue honeflum fpome efl expe- 
tenium. Etenim omnes viri boni , ipfam cequi- 
tatem (y jus ipfum amant. Id. de Leg, Lib. I. 

Optimi quique permulta ob eam unam cau- 
fam faciunt , quia decet , quia reFium , quia 
honeflum efl ; et fi nullunt conjecuturum emotu - 
mentum vident. Id. de Fin. Lib. II. 

( b ) Satis enim nobis , fi modo aliquid in 
Philofophia profecimus , pcrfuafum efle debet _ 
fi omnes Deos homines que celare pofitmus -, nihil 
tamen avare , nihil injufle , ni hit libidinofe , 
nihil incontinenter tffe faciendum. Id.de Offic. 
Lib. III. 

Si nemo feiturus , nemo ne fufpicaturus quidem 
fit , quum aliquid divitiarum , potentim , Domi- 
nations , libidinis eau fa feceris : fi id DU* 
hominibufque futurum femper fit ignotum , fifne 
fatlurus. id. Ibid. 
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quand, même il feroit sur de cacher fis 
vices a Dieu & aux hommes. Un hom- 
me de bien , dit-t-il encore , eut-il le 
ficret de s'approprier le bien de fin 
prochain en remuant Simplement les 
doigts , fi fera un firupule de le met- 
tre en pratique , (a) fuppofé même qu'il 
fut en état de le faire fans crainte d'en 
être foupçonnê. Il n'y a meme rien en 
cela qui doive paroitre admirable , Ji 
ce n'eft à ceux qui ignorent ce que c'ejl 
qu'un homme de bien. Il ne faut pas s’i- 
maginer au refte qu’un méchant hom- 
me puiffe cacher Tes aftions aux yeux 
de Dieu. Ce n’eft que pour mettre dans 
un plus grand jour la diftinélion natu- 
relle entre le bien & le mal , qu'on fait 
de femblables luppofitions. 

Ce que je viens de dire eft très-clair. 
On auroit tort pourtant d’inférer de là 


O ) Itaque fi vir bonus habeat hanc vim y ut 
fi digitis concrepuerit , pofiît in locuplttum 
tefiament a nonten ejus irrtpere } bac vi non 
utatur , ne fi exploratum habeat id omnino 
nemintm unquam fufpicaturum. — . Hoc qui 
admiratur , is fe , quid fit vi r bonus . nefciie 
fatetur. Id. de Offic Lib. Il T. 
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qu’un homme de bien ne doit avoir 
aucun égard aux peines & aux récom- 
penfes , ou , que les peines & les ré- 
compenfes ne font pas néceflfaires , pour 
porter les hommes dans ce monde à la 
pratique de la vertu & de la juftice. Il 
eft vrai qu’il y a entre la vertu & le 
vice une diftin&ion néceflàire & éter- 
nelle. Il eft certain que la vertu mérite 
par elle-même d’être aimée & prati- 
quée , & que le vice au contraire doit 
être fui fur toutes chofes. Il eft certain 
enfin que telles doivent être les difpo- 
fîtions de l’homme à l’égard de la ver- 
tu & du vice , quand bien même il fe- 
roit sûr qu’en fon particulier il n’au- 
roit rien' à gagner , ou à perdre en s’at- 
tachant à l’un plutôt qu’à l’autre. Si 
telle étoit réellement la fituation d’ef- 
prit & du cœur du genre humain , il 
eft certain qu’il faudroit avoir une ame 
horriblement dépravée , pour balancer 
un feul moment fur le choix de l’un ou 
de l’autre de ces deux partis. Mais il 
s’en faut bien que les chofes n’en foient 
fur ce pied-là dans le monde. De lama* 
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nière dont le monde eft maintenant b& 
ti, il eft inutile de demander fi l’homme 
prendra le parti de la vertu pour l’amour 
de la vertu même , toute attente de 
récompenfe ou de punition mife à part. 
Car qui ne fait que la pratique du. vice 
eft ordinairement accompagnée de pro- 
fit & de plaifir , deux puiffàns attraits , 
qui donnent facilement le branle à nos 
actions j & que la pratique de la ver- 
tu mène au contraire aux plus gran- 
des calamités , & quelquefois même à 
la mort. Or cela change beaucoup l’é- 
tat de la queftion , fait pancher évi- 
demment la balance du côté du vice , 
& montre la nécefïité des récompen- 
fes & des peines. Car , quoique la ver- 
tu foit inconteftablement préférable au 
vice , indépendemment des récpmpen- 
fes qui y font attachées ; elle n’eft 
pourtant pas fuffifante à elle-même , 
ni capable de foiitenir un homme au 
milieu des fouffrances & contre la 
crainte de la mort , fi vous lui ôtés 
l’efpérance d’une rémunération future. 
Les Stoïciens enfeignoient le contraire, 

ils 
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iis prétendoient que le fouverain bien 
confiiloit dans la pratique de la vertu , 
& qu’elle était feule fuffifante pour 
rendre l’homme heureux au milieu de 
toutes les calamités , aufquelles il fe 
trouve expofé fur la terre. Il faut avouer 
que ces philofophes ont parfaitement 
bien plaidé la caufe de la vertu. Ils oqt 
bien vu que fa beauté étoit intérieure-, 
fondée fur la nature meme des chofes, 
& indépendante de toute circonftance 
extérieure. De là ils ont conclu que 
la vertu étoit aimable par elle-même, 
fans aucun égard aux avantages qu’elle 
eft capable de procurer ; & que les 
difgraces. qui l’accompagnent ne peu- 
vent diminuer en rien fa beauté inté- 
,v m 

rieure-, & ne doivent pas empêcher 
qu’elle ne falïè toujours l’objet de nos 
plus ardens défirs. Imbus de ces' prin- 
cipes , ils ont été obligés de foutenir , 
pour ne fe pas contredire , que la pra- 
tique de la vertu porte toujours avec 
elle fa prfcpre récompenfe -, & que les 
plaifirs qu’elle donne , dédomagent am- 
plement des plus grandes fouffrances 
Tome //. O * x 
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du monde. Il falioit bien qu’ils prirent 
ce parti , dans l’ignorance , où ils 
étoient , touchant une vie avenir dans 
laquelle la vertu fera récompenfée. 11 
eft vrai que les plus éclairés , d entr - 
eux ont efperé cet heureux avenir , & 
qu’ils en ont parlé (a) comme d’une 
chofe probable , mais' ce n’étoit apres 
tout que des conjectures , fur lefqueL- 
les ils ne pouvoient pas faire grand 
fonds. Us difoient donc B conformément 
à leurs principes, que la vertu étoit 
infiniment préférable à tous les plaifirs 
‘criminels, dont on peut jouir dans Je 
monde. O) Us ajoutoient qu’un hom- 
me à qui on donneroit le choix ou de 


s a \ Mort quAtn pertimefcimus ae reeufamut , 
intermittit vitam , non eripit. V'niet ttrrum 
Mjui nos in lueem reponat dits. Senec. Iipilt. 

Bp. XXXVI. . _ 

Cogitemus ergo , LuciU carême , etto nos eo 
terventuros , qao ilium ( Flaccum ) perventfie 
rnaeremus. Et fortafe , ( fi modo faptentum 
wera fam* efirecipitque nos locus altquu) quem 
tutamus periiffit , præmijfusefi. Id. Bpift. LXIII. 

(b) EJ I Autem unusdies bene fr etc prttceptis 
tuis aftus , peccanti immortalitati ênteponttn- 

Cic« Tufcul* Qu*ft. V* 
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jouir fans vertu de tout ce qui peut ren- 
dre un homme heureux ici bas , ou de 
mener une vie vertueufe , mais traver- 
se par les plus cruelles calamités , ne 
devroit pas héfiter un- feul moment à 
fe déterminer pour la dernière de ces 
chofes. ( \a ) On ne peut pas même leur 
réfufer cette juftice , de confeffer qu’il 
s’en eft trouvé parmi eux , dont la vie 
n’a point démenti ces grands fentimens* 
Témoin ce Regulus , fi fameux , dans 


(a) Quœro fi duo fint , quorum alter opti- 
mal vit j aqutjfimus ,fumma jufinia ,fingulari 
fide : alter infigni fcelere & audacia : (y fi in 
eo exrore fit civitas ut bonum ilium virum , 
fcelcratum , facinorofum , nefartum puttt î 
contra autem qui fit improbijfimus , exiflimeg 
effe fumma probitate ac fide : proque hae opi- 
ntone civium y bonui ille vir vexetur ,rapiatur , 
m manus et auferantur , egbdiavtur oculi , dam- 
netur , vinciatur , uratur , exterminetur , egëât t 
poflremo omnibus miferrienus effe videatur . 
Contra autem, ille improbus laudetur , colatur , 
ub omnibus diligatut , omnes ad eum honores , 
omni a imperia , omnes opes , omnes denique 
copia conferantur , vir denique optimal omnium 
mfiimatione , & dignijfimus omni fortuna ju- 
dicetur : quit tandem erit tam iemens , qui* 
dubitet , utrumfe effe malit. ClC. de Rcpubh 
Lib. III. Fragment. 
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les hiftoires anciennes , pour avoir 
mieux aimé mourir du plus cruel de 
tous les fupplices , que de violer la foi 
promifé à fes ennemis. Mais qui ne 
Voit, après tout, que de la manière 
dont les hommes font faits , fi vous 
leur ôtés l’efpoir de la récompenfe , 
vous éteignés leur ardeur pour la prati- 
que de la vertu h Rien n’eft plus beau , 
ni plus grand que ce langage des Stoï* 
ciens ; mais le mal eft que ce ne font 
que des paroles fans réalité. Le petit 
nombre de ceux qui ont agi r . comme 
ils ont parlé , n’a pas eu grande influen- 
ce fur le refte du monde. Il ne faut 
pas attendre des hommes en général 
qu’ils renoncent aux plaifirs de la vie , 

& à la vie même , à moins qu’ils ne 
fcient ftuteimr par Pefpérance d’un* 
meilleur fort dans une vie avenir. De 
forte que , fuppofé que les hommes n’a. 
yent aucune récompenfe à efpérer pour 
l’avenir , il faudra dire que Dieu leur 
a donné des facultés , qui les mettent 
dans la néceflité d’approuver la vertu , 
fans leur fournir des motifs fufüfans 


i 

; 
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pour les animer à la fuivre. Cette dif- 
ficulté inexplicable auroit dû porter les 
philofophes à avoir une ferme perfua- 
fion des peines & des récompenfes d’une 
vie avenir , fans quoi tout leur fyftême 
de morale tombe néceiïàirement en 
ruine. Et ce point , fi néceffàire & Ci 
important au genre humain n’ayant 
pas été révélé d’une manière claire , 
dira&e & univerfelle , • auroit dû les 
mener de conféquence en conféquence ' 
à d’autres vérités , dont j’aurai occafion 
de parler en détail dans la fuite. 


CHAPITRE IV.* 

Ou Von fait voir Vabfiirdité du Jyflê- 
me de Hobbes touchant Vorigine du - 
Droit. 

A Près tout ce que je viens de dire 
' dans le chapitre précèdent , il eft 
aifé de voir queie fyftême de Hobbes 
eft la chofe du monde la plus foible & 
la plus fauffè. Il prétend qu’originairé- 

jthent & dans la nature dès chofes , ù 

O iij 


Digitized by Google 


De la Religion.. 
n’ÿ a aucune diftinftion entre le biem 
& le mal , le jufte & l’înjufte. Il fou- 
tient que l’homme , confideré dans fon < 
état naturel , antécedemment aux con- 
ventions faites avec les autres hommes ,, 
n’èft pas obligé à leur vouloir du bien , , 
ni à aucun autre devoir, quel qu’il puiC- 
fé être. Il prétend enfin qu’il n’apar- 
tiènt qu’à ceux qui gouvernent de dé- 
cider , r fi une chofe eft jufte ou injufte # 
& que rout roule en ce point fur leur 
autorité , & fur les loix pofitives , ( a ) 
qu’ils font. Je ne crois pas qu’il foit- 
néceffàire d’entrer ici dans un long dé- - 
tail, pour faire voir l’abfurdité de ces 
propofitions. Je penfe avoir prouvé dans 
lè chapitre précédent le contraire d’une 
manière démonûiatlve.. Je me conten-. 
terai donc de faire ici quelques remar- 
ques , qui ferviront à faire voir que les 
principes fur lefquels Hobbes a bâti 


*»■■ ■ 1 1 ■ ■■■ — ■ '■ ■ ■ 

(a) On attribue ce fentitnentà Archelaus c 
naître. de Socrate. Diog. Laert. lib. i. par i6 t „ 
Vpi. jun paflage-. d’Atiftote, cité' ci<defluan* . 
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tout fon fyftême , mènent à des confé— 
quences affreufes , . & dont l’abfurdité.: 
faute aux yeux,. 

Premièrement tout le fyftême de’ 
Hobbes roule fur ce principe : que ( a)> 
tous les hommes étant égaux par natu- 
re tous portés naturellement à dé- ■ 
Jïrer les mêmes chofés , ont tous un mê- 
me droit (Jb) de s' a proprier tout ce qu'ils 
trouvent à leur bienféance , qu'ils af- 
pirent tous à exercer un pouvoir abjo- 
lu fur les autres hommes , & qu'ils 
peuvent juftement mettre en oeuvre tous 
les moyens pojjibles pour parvenir à ce 
pouvoir fuprême , s'emparer du bien 
d'autrui par force , & ôter la vie fans 
fcrupule à quiconque fe trouve dans 


(a) Ah œqualitate naiuræ oritur unicuique 
ea , qute cupit , acquirendifpes. Leviatb. cap* . 

XIII. 

(Jb) Natura dédit unicuique jus in omnia. . 
H oc efl y in flatu mere naturali , Jive antequam j 
hommes ullis paEiù fefe invicem obftrinxiffent „ , 
unicuique licebat facere qucecumque tr in quof- 
cumque libebat -, (jr pojjidere , uti , frui omni*- 
hut , qua voletât (? paierai* De. Cive. c. I« . 
pat. io, . ~ i , V 
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leur chemin. Or il n’y a point de diffé- 
rence entre ce langage , & celui d’un 
homme qui foutiendroit que le tout 
n’eft pas plus. grand que fa partie , ou 
qu’un corps peut être préfent en un 
million de lieux à la fois. Car , dire 
qu’un homme a un droit abfolu aux mê- 
mes chofes individuelles , aufquelles un 
autre homme a pareillement le même 
droit , c’eft dire en effet , qu’un droit 
peut être contradi&oire à un autre droit, 
c’eft-à-dire , qu’une choie peut être juf- 
te, & injufte en même tems. (a) Par 
exemple , .(ltout homme a le droit de 
conferver fa propre vie , il eft évident 
que je ne puis avoir aucun droit de la 
lui ravir , à moins qu’il ne foit déchu 
de fon droit , en entreprenant (b~) de 


(b) Si impoffible fit fingulit , omnet 6* omnia ' 
fibimet fubjicere ; ratio quæ hune finem propo y s 
7»it fingulit qui uni tantum contingere potefi , 
fa pi u s quant millies proponeret impojfibile &fe- 
mel tantum poffibile. Cumbhri. deL. N. *17. 

(b) Nec potefi cujufquam jutfeu libertat ab 
ulla lege reliSla , eo extendere ; ut liceat op- 
pugnarc ea ,qua aliit eadtm Lege impératif# 
facienda , Id, pag. 219. > 
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m’oter la mienne. Autrement, je pour- 
rois avoir droit de faire une chofe , que 
je ne faurois faire après tout fans injuf- 
tice , puifque pour la faire je ferois 
obligé de violer le droit d’autrui t ce 
qui eft la plus grande de toutes les ab- 
furdités. Voici donc en un mot ce que 
c’eft. Chaque homme confidéré dans 
l’état d’égalité & de nature , où Hob- 
bes le pofe , ayant un droit égal à la 
confervation de fa propre vie , doit évi- 
demment avoir un pareil droit à une 
portion égale de toutes les chofes né- 
ceffaires à la confervation , ou à la com- 
modité de cette même vie. Il eft donc 
G peu vrai que chaque homme ait ori- - 
ginairement le droit de s’approprier 
toutes chofes , qu’il eft au contraire 
très-clair que quiconque entreprend de 
fe rendre maître d’une plus grande por- 
tion , que celle à laquelle il a droit de 
prétendre , tombe dans une injuftice., 
& fe rend refponfable de tout le mal 
qui en arrive , à moins qu’il ne le faffè 
du confentement des autres hommes », 
& pour des raifons de bien public. 
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2r Hobbes n’a pu efquiver cette pre- 
mière abfurdité , qu’en tombant dans 
une fécondé. Gar il a été obligé de fou- , 
tenir que, puifque de l'aveu de tout 
le monde chaque particulier a droit de 
défendre fa vie , (jf par conféquent de 
faire tout ce qu'il juge nécejjaire pour 
la conftrver , & puifque dans l'état de 
nature les hommes doivent nécejfaire - 
ment être foupçonneux , jaloux les uns 
des autres , & perpétuellement en gar- 
de contre les ufurpations des autres 
hommes , (a) le foin que chacun doit 
prendre de fa propre confervation , l'au- 
torife à prévenir les autres hommes ; 
(bj qu'il peut les opprimer & les dé- 
truire , fit en leur tendant des embû- 
ches ,foit en les attaquant à force ou- 
verte , il ajoute , que ce font les feuls 


(a) Omnium adverfus omîtes -, perpétua fut 
pieiones — Bellum omnium in omnes. De Cive, 
cap. I. par. 1 1. 

(b) Spes unicuique fecuritatis confervationis . 
que fua in eo fita eft , ut viribus arttbusquc 
propriis proximum fudm , vel palamvel ex injt - 
d*i< praoccuÿare poffit. Ibid. cap. V. par. u 
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moyens , (<0 ait de fe garentir lui- 

même. Mais cette nouvelle abfurdité 
eft pire encore que la première, Je laif- 
fe à part, que dans les principes de Hob- 
bes , les hommes , avant d’avoir fait 
entr’eux des conventions & des loix po- 
fitives , peuvent faire tout le mal qu’ils 
veulent fans crime , & fans alléguer le 
prétexte de leur confervation propre. 
Mais que peut-on concevoir de plus ri- 
dicule , que de fe figurer que le moyen 
le plus certain & le plus diret pour la 
confervation du genre humain , c’eft 
cet état de guerre de tous , contre tous , 
dont parle cet auteur ? Sans doute , 
dit-il , parce que par-là les hommes fe 
trouvent dans la néceflité de s’unir , & 
de tomber d’accord de certaines loix 
pour leur fureté mutuelle. Mais quand 
il s’agit d’expliquer pourquoi ces con- 
trats font obligatoires , il eft obligé 
malgré qu’il en ait, d’appeller à fon 
fecours ( [b ) une loi de nature antéce- 

(a) Securitatit viam meliorem habtt *<»• 
anticipatione . Leviath. cap. XIII. 

' ( b ) Id. de Cive cap» BI. P* 1* 
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dente à ces conventions. Or par lâ il 
renverfe tout Ton fyftême , car la mê<* 
me loi naturelle , qui , après les con- 
ventions faites , oblige- les hommes à 
fe garder la foi promife , doit néceffâi- 
remenr , avant aucune convention fai- 
tç , les obliger auffi , & précifement 
pour les mêmes raifons , à fe conten- 
ter de ce qu’ils ont , & à fe vouloir 
du bien mutuellement , puifque ce font 
les moyens les plus furs & les plus pro- 
pres de procurer le bien & la félicité 
commune du genre humain. Je con- . 
viens qu’en faifant des traités & des 
loix , les hommes s’accordent entr’eux 
de fe forcer les uns les autres à faire 
de certaines chofes , qu’ils ne feroient 
pas peut-être , s’ils n’étoient pouffes à 
les faire que par l’idée feule de leur 
devoir , & fi ce motif , tout puiflànt 
qu’il eft en lui-même , n’étoit foutenu 
par la confidération de 4a loi. Les con- 
trafts font donc d’un très-grand ufage , 
& contribuent effectivement beaucoup 
J la confervation du genre humain. 


Mais cette compulfion ne change rien 
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â l’obligation elle-même. Elle nous 
montre feulement que cet état fans 
loi ^ que Hobbes appelle l'état de na~ 

' tare , n’eft rien moins que naturel , & 
ne s’accorde , ni avec la nature de L’hom- . 
me , ni avec fes facultés. Qu’au con- 
traire , c’eft un état entièrement contre 
nature , & de dépravation infupporta- 
ble. C’eft ce que je prouverai tout à:i 
l’heure par quelques autres confidéra- 
tions. . t . } 

5. Voici une nouvelle abfurdité , qui 
n’eft pas moins palpable que les autres * 
& qui montre de plus que le fyftême 
de Hobbes n’a rien de fuivi. Il fuppofe 
par tout que certaines branches parti- 
culières de la loi naturelle , font obli- 
gatoires originairement & par elles-mê- 
mes ; pendant qu’il refufe cette quali- 
té à un grand nombre d’autres , qui de •. 
leur nature ne le font pas moins que^ 
, les premières & fans lefquelles il ne 
fauroit jamais prouver folidement que 
les premières foient obligatoires. C’eft 
ainfi qu’il fuppofe que dans l’état de 
nature , antécedemment à tout con- 
Tome IL P 
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traft , i7 fjf permis à chacun de faire 
( 4 ) tout ce qui lui plaît ; que rien de 
ce que l'homme peut faire , (6) n'ejl in - 
jufte: & que , «i <?«* /4/V du mal 
à- un autre , «e fe rend coupable d'in - 
, ni celui à qui le mal ejl fait , 
(c) n'a aucune jufie raifon defe plain- 
dre. Je ne doute point que Hobbes lui- 
même n’eut changé bientôt de langa- 
ge , s’il eut vécu dans fon état de na- 
ture , & que là il fe fut rencontré êtr#. 
la partie fouffr^nte. Quoiqu’il en foit , 
après avoir avancé ces étranges fuppo- 


(4) Unicuique Wcçbut facere quxcumque li- 

bebat. De Cive. cap. I. par. io. 

( b ) Confequens efl , ut nihil dieendum fit 
injufium. Nomina jufti&injufli , locum in hat 
çondttione non hâtent. Id. Leviath, cap. XIIl. 

(c) Ex his fequifur , injuriant nemini fieri 
pofle , ni fi ei quocumque initur paftum — Si 
guis alic.ui naceat , quocum nihtl paftus efl , 
damnum ei infers , non injuriant, Etenim fi it 
qui damnum recipit , injuriam expoftularet ; ts 
qui fecit fie diceret , quid ta mihi ? quare 
facerem ego potius , tuo lubitu quana mee ï 
Inqua orationc 9 ubi nulla intercejferunt padfa 9 
pon video quid fit , quod pofflt reprehettdi. Id. 

de Civ. cap. UI. p. 4* 
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Citions , il reconnoît que dans ce même 
état de nature , les hommes font indif- 
.penfablement obligés de chercher à vi- 
vre en paix [a) & de faire entr’eux des 
conventions , qui remédient à tous (bÿ 
ces incovéniens. Or fi la raifon primiti*- 
ve & la nature des choies les oblige à 
convenir entr’eux de certains articles 
v de paix , & à renoncer/, le plutôt qu’il 
leur eft poffible , à cette prétendue 
guerre naturelle , qu’ils ont les uns avec 
. les autres , pourquoi cette même raifon 
primitive , cette même nature des cho» 
fes , n’auroit-elle pas le pouvoir de lei 
obliger originairement à s’unir par les 
liens d’une bienveillance mutuelle > de 
à ne pas entrer dans cet état de guer- 
re ? Il faut qu’il avoue qu’il en feroit 
ainfi , n’étoit que l’amour de foi-même 
& le foin de fa propre confervatiôfi for- 
ce l’homme à avoir guerre avec les au- 
tres hommes. Je le veux. Mais c$tte 


fa) Vrlrtia & fUndàmerttntis lex natter et éfl , 
queerendam efle paeem , ubi hàbëri pote fl'. Id»' 
Ibid. cap. H, par. ». 

( b ) Id de Civ. cap. II. &■ III. 

Pii* 
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raifon n eft bonne , tout au plus , qué 
pour ceux qui font attaqués , elle n’eft 
d’aucun ufage pour le premier aggre£ 
fcur. Cependant Hobbes déclare dans 
*un des pafiTages (a) que je viens do 
citer que le premier aggfelTeur n’eft 
coupable d’aocune injuftice. Il tombe 
donc en contradiction avec lui -même. 
C’eft ce qui lui eft affes ordinaire , lorf- 
qu’il fe mêle de parler de morale, il 
fuppofe que le bien & le mal , le jufie 
tX l'injujle , font des chofes qui ne font 
point fondées fur la nature , mais qu'el- 
les dépendent entièrement des loix po- 
sitives. Il prétend que ( b ) les régies du. 
bien 6* du mal , du jufie & de l'injuf- 
te , de l'honnête & du malhonnête font 
des chofes purement civiles. Il enfeigne 


(d) Ek his feqaiiur , injuriam nemini fiert 
pojfe. Voyez ce partage cité plus au long dans 
Ja Remarque (£) de la page precedente. 

( b ) Régulas boni (y mali , jufti (y injufli y 
honefli (y inhonejli , ejfe leges civiles i ideoque 
quod Legiflator prœceperit id pro bono ; quoi, 
vetuerii , id pro malo habendum ejfe. Id» dç 
Civ. cap. XII. 

I - 
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Naturelle. Chap.IV. 17J’ ^ 
(aj que tout ce que le Magijlrat civil 
commande doit pajfer pour bon , & tout 
ce qu'il défend , pour mauvais. Sur ce 
fondement il foutient que cen'ejl qu'cn 
vertu des doix , que les peuples ont fai- 
tes , que le larcin , & l'adultere font 
(b') des crimes. Il ajoute que les com-~ 
mandemens , honore ton pere & ta me - - 
re , tu ne tueras point , tu ne paillar dev- 
ras point , n'obligent qu' autant que les 
Puijfances civiles (V) le jugent conve -• 
nable. Il dit même : que dans les lieux 
où les Puijfances fupêricures ordonnent 
d'adorer Dieu fous une forme corporel -• 

■ ■ ■ - 

(a) Quoi atliojufla vel injufla (h , à jure 
imperdntis provenu. Reges legitimi quœ impe- 
rant , jufla faciunt imperando ; quee vêtant , > 
vetèndo faciunt injufla. Id. c. XII. (. 

(A) Si tamen Lex civilis jubeat inondera 
aliquid , non efl illud fur tant , adulterium ,i 
è-c. Ib. cap. XIV. pag. io. • 

(c) S equitur ergo legibus illis t non oc c ides , -, 
non mechaberis , non furaberis , parentes bono - 
rabis , nthil aliud preceptffe Chriflum , quant ’ 
ut Cives & fubditi fuis principibus & jutnmis 
bnperatoribus in quœflionilus omnibus circa} 
me uni , ttum , fuum y alienum , abfo/ute obe-~ 
dirent; ibïi, c. XVI I, pag;. io. • 

Fiij] 
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4? 00 ( comme dans les lieux , où rë~ 
gne le paganifine ) il efl permis & du 
devoir d'un chacun de le faire. De tout, 
cela , il conclut très-juftement félon fes 
principes y que les hommes font pofti- 
vement obligés (b') de fe foumettre à 
l'autorité civile en toutes chofes , &. 
même dans celles , auf quelle s leur con 
Criçnce répugne ; c’èft-à-dire , qu’ils font 
• pofitivement obligés de faire des 'cho- 
fes , qu’ils connoiiïènt diftinftement 
être contraires à leur devoir. Il avoue 
bien que la loi de nature oblige toujours 
intérieurement & au tribunal de la 


(a) Si quceretur an obeditndum civitati fit „ 
fi ' imper etur üeum colere fub imagine , coram 
Ht qui id fieri honoriftcum t ffë pu tant , ctrte 
faciendam. efl. Ibid. cap. XV. par. 18 . 

Univerfaliter fy in omnibut obedire obliga 
mur y Ibid. cap. XIV; pag. io. 

1 (Â) ÜoUlrina alia , quœ obedientice civili 
répugnai , efl , quicquid faciat eivis quicun «. 
que contra confcientiam fuam , peccatum effr. 
L^riathan» cap. XXIX. 

Opinio eorum- qui docent peccare fubditos ; 
qpotiet mandata Principum fuorum , quœ fibt 
tftjujha videmur ejjfe y exjeq uuntur , tr errone a 1 
eft j iO'r inter- eat numeranda quœ obtdtentiæ 

cipiU adcerfanm, Id, de Civ. cap. XII. pag. î*. 
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confcience ,. (a) mais qu'elle n'oblige pas 
toujours devant les hommes , qu'elle ne 
le fait que dans les cas , où l'on peut: 
l'obferver fans rifque. Mais ce langage / 
n’eft-il pas aulïi abfurde , que s’il eût 
dit que les loix & les conftitutions des 
Princes- peuvent faire que la lumiaxe 
fbit ténèbres., & les ténèbres lumière , 
le doux amer,. & l’amer doux.* Et cer- 
tes il dit quelque chofe de fort appro- 
chant. Car il foutient que c’eft à la 
puilïànce civile à décider de tou- 
tes fortes d’opinions & de dog* 
mes. (h) Il veut qu’elle détermine les 
queftions phyfiques & ( c ) mathémati- 
ques , & non-feulement celles-là, mais- 
( à caufe que la lignification qu’on atta- 
che aux termes eft une chofe purement 
arbitraire ) il prétend qu’elle a le même 


(a) Coneludenium eft , Legem naturæ fenu 
fer (v ubique obltgare , in foro interno t five 
confcientix , non Jemper in foro extcrno y fed 
tum folummodo , cum fecure id fieri pojjit. lbid k 

* eap. LU. 

(b) De Cive. cap. VI. par. 1 1^ 

(c) Ibid, cap. XVII. pat. *»«. 


i 
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droit fur l’aritjimétique & que c’eft à’ 
elle , par exemple , qu’il appartient de 
ftatuer fi l’on dira que deux & trois 
font cinq. (a) ou fi on ne le dira pas.* 
Mais quand il s’agit de certaihs points- 
fur lefquels il n’a pas ofé trancher le 
mot , comme fur les autres , de peur 
de révolter fes lecteurs , ou dont il a 
eu befoin pour bâtir fon fyftéme , il eft 
forcé d’avouer qu’ils font obligatoires 
par eux-mêmes , antécedemment à au- 
cune loi pofitive , & indépendamment' 

(b) d’aucune ordonnance humaine. Il 
met dans le premier rang l’obligation 

(c) d'aimer Dieu , de l'honorer , & de 


(a) Ibid. cap. XVIII. par 4. 

{b) Legem civilem , quæ non fit lata in 
éontumeliam Dei t eu jus refpe&u ipfte civi tâ- 
tes non funt fui juris , nec dicuntur Leges ferre. • 
Ibid. cap. klV. par. 10. & cap. III. par. j. 

(c) Neque enim an honorifice de Deo fen- 
tiendum fit y neque an fit amandut , timendus t , 
eolendur , dubitati potefl. Sunt • enim hctc om- 
nium Religionum per omnes gentes communia. 
De Hom. cap. XIV. 

Si is , qui fummum hahet imperium fe ipfum , > 
imperante/n dico , intetficere alicui imperet , .. 
non tsnetur, Neque parentem 3 , — cum Viiiut^ 
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Naturelle. Char. IV. 177 
l'adorer , celle de ne pas tuer Jon pere 
& fa mere & quelques autres fembla- 
bles .* & dans le fécond , l’obligation 
de tenir pon&uellement les contrats , 
(a) & d’obeir au Magiftrat civil. Or 
qui ne voit que cette différence qu’il 
met entre ces différens devoirs de la 

0 

morale , dont les uns obligent naturel- 
lement , félon lui, & indépendamment 
des loix humaines , & les autres dé- 
pendent entièrement des conftitutions , 
que les hommes ont faites, qui ne voit, 
dis-je , que cette différence de langage 
manifefte que fon fyftême eft la chofe 
du monde la plus abfurde & la moins 
luivie ? Car fi l’amour de Dieu , la fi- 
délité dans les contrats , & tels autres 
grands & importans devoirs , ne dé- 
pendent du tout point des loix humai- 


nori , quant vivere infamit atquc exofus malit * 
Et alii cafus funt , eum mandata fabiu inhonef- 
tafunt , frc. De Civ. cap VI. par. 13. 

(a) Lex naturalis efl , paHis Jlandum effe , 
five Fidem odfervandum cjc. Ibid, cap, III* 
par. 1. 

Lex naturalis omnes Leget civiles jubet ob - 
/ ’ervare . Ibid, cap XIV. pat. 10* 
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nés , & fi pour éviter l’inconvénient de 
faire dépendre ces devoirs réciproque- 
ment les uns des autres , ce qui ferofc 
.tomber dans un cercle vicieux, il faut 
eonfeffer , malgré qu’on en ait , qu’ils 
font éternels , immuables , fondés fur 
la nature même des chofes', & fur leurs 
-rélations : Si - la nature & la force de 
ces devoirs font des chofes , qui ne 
manquent ni de clarté ni d’évidence 5 
de forte que quiconque ne rend pas à 
Dieu l’honneur , qui lui eft dû , & man- 
que à tenir fa parole , fe rend , félon 
le raifonnement de Hobbes lui-même , 
coupable d’une auffi grande abfurdité 
dans la pratique , tombe dans une con- 
tradiction auffi fenfible & pèche autant 
contre les lumières de la droite railon 
que celui qui eft réduit dans la difpute 
à foutenir des chofes , qui fe combat- 
tent les unes les autres (4) : Si enfin 


l <*3 Eft firmlitudo quctdam inter id , qUod in 
vin» commun i vocatttr injuria ; £r id , quod in 
fcholis folet appellari abfurdum, Quemaimo- * 

dut» enint it , qui argttmentis cogitur ad negu- 
tionem aftertionis , quant prius ajjeruerat ,dter~ 
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l’obligation originale de s’acquitter, de 
ces grands devoirs , ne peut venir que 
de la raifon intérieure & de la nature 
même des chofes : Si , dis-je , on avoue 
toutes ces chofes , il faudra néceflàire- 
ment qu’on avoue aufii que la bienveil*. 
lance univerfelle , la juftice , l’équité , 
& tous les autres devoirs de la religion 
naturelle ( qui tiennent , comme je l’ai 
prouvé ci-deflfus , leur pouvoir obliga- 
toire de la raifon & des rélations éter- 
nelles des chofes ) obligent , antéce- 
demment à aucun accord pofitif , fait; 
entre les hommes , qu’ils font immua- 
bles , & ne dépendent d’aucune auto- 
rité humaine , quelle qu’elle puiflfè être. 
Or cela une fois pofé , tout le fyftême- 
de Hobbes tombe néceffàirement en 


tut redigi ad abfurdum : eodem modo is , qui <• 
prae animi impotent ta facit vtl omitit id quod *■ 
Je non faflurum vel non omijfurum pafio fuo 
ante promiferat , injurijm facit ,• ne que minut 
in contradiElionem inciàit , quam qui in fchelit 1 
reducitur ad abfurdum. E/l itaque injuria , ab* 
furditat quædam in converfatione , Jicut abfur - 
ditat , injuria qucedam e/l in difputatione. De 
Civ. cap. UI, pas. 3.. ' - • . 
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ruine. Il faut qu’il renonce à fon pré- 
tendu état de nature , où il n’admet 
aucune diftinétion entre le vice & la 
vertu , entre la juftice & l’injuftice , & 
qu’il fe retraite aufïi de fon autre dog- 
me favori , qui porte que les notions 
de jufte & d’injufte font arbitraires , & 
qu’elles dépendent abfolument de la 
détermination pofitive des puiftànces 
civiles. D’un autre côté , fi les régies 
du bien & du mal , du jufte & de l’in— 
jufte , n’ont , dans l’état de nature , & 
antécedemment aux contrafts pofitifs , 
aucun pouvoir obligatoire , comme Hob- 
bes l’enfeigne , il eft clair , par la mê- 
me raifon , qu’elles n’auront , après le 
contrat fait , aucune force , què celle 
qu’elles tirent de la contrainte des loix , 
& de la crainte de la punition , & c’eft- 
là apparemment à quoi aboutit au fond 
tout ce que Hobbes avance fur ce fujet. 
Car , fi antécedemment au contraft on 
n’eft pas obligé de fuivre les réglés de- 
là juftice , fur quoi Hobbes fondera-t-il 
l’obligation , où il prétend qu’on entre 
par le contrat , & fur laquelle il fup- 
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Naturelle. Chap. IV. 181 
pofe que toutes les autres obligation* 
font fondées ? Si , avant les conven- 
tions faites , il étoit permis à un hom- 
me d’ôter la vie à fon prochain , quoi- 
qu’il n’eut rien à craindre pour la fien- 
ne , je voudrois bien que Hobbes me 
'dit pourquoi , après la convention fai- 
te , il ne peut pas en faire autant , fans 
commettre une injuftice ? Comment! 
prouvera-t-il que le manquement de i 
parole eft un crime plus grand & plu* 
atroce que le meurtre d’un homme , 
que l’on met à mort par la feule raifon 
qu’on n’eft entré avec lui dans aucun 
traité , ni dans aucun contrat pofitif ? 
Or qui ne voit que ces confidérations 
renverfent de fonds en comble Qa) tout 
le fyftême de Hobbes ? 


[a] Itaque patet , quod , fi Hobbiana ratio « 
einatto effet valida , omnis fimul legum ctvi- 
lium obligatio collaberetur ,• nec aliter fieri 
potefl quin earum vit labefaEletur ab ommbmt 
principiis , qua legum natutalium vit» tollunt 
mut minuunt : quoniar» in his fundatur fy régi- 
minis eivilis au&oritas , (y fecuritas , (y legum 
4 civitatibut latarum vigor . Cumbs&u de 
Leg. Nat. pag. joj» . . , 

Tome //. _ Q 
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4. Cet état, que Hobbes appelle Té- ^ 

* tat de nature , n’efl: nullement naturel, 
e’eflr au contraire , Tétât le moins na- 
turel , le plus infuportable , & le plus 
cçrrompu , qu’il foit poffible d’imagi- v 
ner. En effet , la pure nature , n’infpi. 
re à l’homme que des fentimens d’a- 
mour & de bienveillance pour tous les 

â 

hommes. Les guerres , au contraire , la 
haine , les violences fortent du fonds 
d’une extrême corruption. Il peut arri- 
ver , .je l’avoue , qu’un homme foit 
obligé malgré qu’il en ait de faire la 
guerre à fes femblables , pour fa propre 
défenfe ; & fans s’écarter des loix de 
la nature & de la raifon. Mais les pre- 
miers attaquans , qui , ( félon les prin- 
cipes de Hobbes , que les hommes ont 
naturellement (V) un penchant qui les 

Etiam entra regimen civile , à malts omni- 
gertis fimul confideratis tutior erit qui aBibtts 
externis leges vaturce conflantiffime obfervabit , 
guam is , qui juxta Hobbianam doSirinam , vi 
«ut infidtis altos omnes conando praoccupare , 
ficuritatem qucefierit. Id. pag. 304, 

(a) Voluntas Icedendi , omnibus inefl in Jiaj 
yi nam», Hob. de Cive» cap, I. par, 4* 
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porte à fe faire du mal , & que chacun 
dans l’état de nature (a) a droit de 
faire tout ce qui lui plaît : ) les premieri 
attaquans , dis-je , qui , félon ces prin- 
cipes , viennent , les armes à la main , 
piller tous ceux qui leur font inférieurs 
en forces , fans confulter ni équité r ni 
proportion, font des gens dont on peut 
dire à coup sûr , qu’ils ont entièrement 
dépouillé l’humanité, (b) & qu’en dé- 
pit des loix de la raifon & de la natu- 
re ils introduifent dans le monde les 
plus affreufes calamités , & font les au- 
teurs delà plus étrange confufion, dont 
le genre humain foit capable', lorfqu’il 
abufe de ces facultés naturelles. Il eft 
vrai que Hobbes prétend que le défir 
de s’agrandir & de dominer fur les au- 

^ \ . 

t 

■■ ■ 1 T 

(a) ln flatu naturali unicuique licebat face- 
re quœcumque (y in quofcumque libebat * Ibid, 
par. io. 

(b) Si nihil exiflimat contra naturam fieri , 
kominibus violandis ; quid cum eo différas , qui 
omnino hominem ex homine to/lat ? Cic. de 
Offic. lib. III. Vid. etiam Plat, de Lcgibas 
lib.X, 

Qij 


Digitized by Google 



184 De la Religion 

très qui fe ( a ) trouve néceffairemeat 
ment dans tous les hommes , eft uû 
des premiers , & des plus naturels prin- 
cipes de la vie humaine ; & que ce dé- 
fir porte naturellement les hommes à 
» mettre en ufage la force & la violence 
pour parvenir à leur fin. Mais l’une Si 
l’autre de ces chofes eft fauflê. Il eft 
faux que les hommes , demeurans dans 
les termes de la raifon & de la nature 
innocente , afpirent à plus de pouvoir 
& de domination fur les autres hom- 
mes , qu’il ne leur appartient d’en avoir. 
Et quand bien même ils feroient natu- 
rellement portés à fouhaiter de domi- 
ner fur les autres , on ne prouvera ja^ 
mais que la pure nature leur di&e que , 
pour y parvenir , ils puiflent employer 
des moyens violens & malfaifans. Car 
il n’y a que le defir d’être dans une fï- 


(a) Homines libertatii & domtnii per natte * 
ram amatores. Lbvi ath. cap. XVII. 

Nemini dubium ej fe debet , quin avidius fer - 
rentur homines natura fua , fi metus abeffet, , 
ad dominationem , quav adfocittatem. de Cive*, 
çap. I. par. 
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tuation à pouvoir faire plus du bien , qui 
puitre juftifier l’ambition qu’un homme 
auroit d’étendre les limites de fon au- 
torité & de fon empire. Or cela étant,, 
il eft clair que cet homme ne fauroit , , 
fans s’écarter des loix que lui prefcrit 
la nature innocente , defirer de s’agran- 
dir par des voyes deftruftives & per-- 
nicieufes au genre humain , puifqu’il 
ne peut délirer légitimement de s’agran- 
dir , que dans la vue de travailler plus 
efficacement à la félicité commune du 
genre humain. La guerre & la violence 
tirent donc leur origine de l’extrême' 
dépravation , attachée à la nature hu- - 
maine, & non pas de nos penchans na-- 
turels. C’eft ce que Hobbes lui-même 
prouve , fans y penfer , & c’eft à quoi j 
aboutiffent les argumens , qu’il emplo-- 
ye pour établir que la guerre eft plus, 
naturelle à l’homme , qu’aux abeilles > 
& aux fourmis. Car ce qu’il dit là-dell - 
fus retombe fur lui-même, & renverfe * 
fes propres principes. Il remarque en 1 
effet qu’au lieu que ces animaux ne 
connoiffent point de différence entre le ? 

aii[ ; 
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bien particulier & le bien commun dé 
i’efpéce , les hommes au contraire di/l 
patent entr'eux des honneurs (jr des di-. 
gnités , (4) de forte que cette difipute< 
dégénéré enfin en haine , en envie & en 
guerre, ouverte.. Il ajoute que parmi les 
hpmmes ce qui plaît le plus dans la 
joui fiance des biens , qu'on pofiede , c'efi. 
Ifi penfée qn'on en pofiede une plus gran- 
de quantité que /on voifin. (k) Il dit 
que les .hommes fie. plai fient à cenfurer 
la conduite des autres , & que la bon-, 
ne opinion qu'ils . ont d'eux-mêmes -, (c) ■ 

(a) ' Ho mi nés inter fe de honoribas & dig • 
jf/taiibuf perpétua contendunt ; fed animalia 
sida [ apes (r formica ] non item. Itaque in- 
ter homines invidia , odium , bellum &c. L*-. 
viath. cap* XVII. 

(b) Inter animalia ilia , honum publicum «V 

pri.vatum idem ejt. Homini autem in bonis 

propriir , nihil tam jucundum efl , quam quoi : 
alienif funt. majora., Ibid. 

(e) Animant la quct rationem non baient , 
7 ipllum defeftum vident , y el viderefe pu tant 
■in. adminifl rat ione -fuarum rerum publicarum * 
Sed in multitudine hominum plurimi funt , qui -, 
pra cœteris fapexe fe exifltmantes , conantur 
-/qs novare ; (y iiverfi novatores innovant di- . 
vprfif moÀis ii. quod efl djflrablio (y bellum .. 
d&.Cive. çap. V. par. 5,, 
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ouvre là porte aux innovations (J aux' 
ufurpations : qu'ils cherchent par tou*, 
tes fortes de moyens à fe tromper les ■ 
uns les autres r que pour cet effet r/x 
appellent le bien , mal , & le mal , bien 
qu’/ïj font rongés d* envie de la profpé * 
ritéd'àutrui , (y fiers de fe trouver eux* 
même dans le repos tf'dans l'abondant 
ce Ça) qu’ils font obligés d'avoir rc± 
cours aux contrats (y à là rigueur (b) 
des loix pour conferver la paix parmi 
eux . Toutes chofes qui ne fe rencon*- 
trent point dans lés animaux. Mais qui 
ne voit-, que tous fés défordres ne font 
point des effets naturels des productions 
de la raifon humaine ? Qui ne voit au 


\ (a) Animantia verborum arte ilia eurent 9 . 

qua homivet , alii aliit videri faciunt bonum 
malum , ty malum bonum . Leviath. cas. 
XVII.. _ 

Aniraalia bruta , quandiu bene fibl efl, y non 
évident coter it ; Homo autem tum maxime 
moleflm efi quando otio opibusque maxime abun- • 
dat. Ibid. ' . 

(b) Confenfio creaturarum iUarum bru tartan 
aaturahs. . eft s hominum, paftitia. tantum 3 id. 
çfi «Ttificioja, De. Cive, cap» V. par. 5^ . 
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contraire , que ce font des preuves aufR 
claires & auffi fenfibles de fa déprava- 
tion , qu’il foit poffibie d’en alléguer. 

$. Enfin , je disqu’il n’eftrien de plus 
feux & de plus abfurde , que le grand 
argument de Hobbes , qui fert pourtant 
de fondement principal à fon fyftême , 
& à celui de fes feftateurs. Cet argu- 
ment le voici. Il foutient que l’unique 
fondement de l’empire , que Dieu exer- 
ce fur les créatures la véritable me. 
fure du droit , ( [a ) qu’il a fur elles , 
git dans JapuiJJance , à laquelle il ejl 
impojjible de réfijler . De là il conclut 
que chaque Etre particulier n’a d’au- 
tres bornes de fon droit , que celles de 
fa puiflance naturelle , (J?) c’eft-à-di- 

(æ) Regni Divini naturalis jus derivatur ab 
eo, quoi Divinæ potentiel rejtjler e impojjîbilc 
<éjl. ld> Leviath. cap. XXXI. 

In regno naturali , regnandi fy- puniendi 
eos qui liges juas violant , jus Deo ejl à fola 
fua potentia. De Cive. cap. XV. par. 5. 

lis quorum potentice rejijli non potefl , & per 
eonfequens Deo omnipotents , jus dominandi 
ab ipfa potentia derivatur. Ibid. 

( b ) Nam quoniam Deus jus ad omnia habet ; 
& jttt Dei nihil aliud ejl , quant ipfa Dti pi» ■ 
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re , que chaque Etre a un droit natu- 
rel de faire tout ce qu’il a le pouvoir 
d’executer. Je laiffè maintenant à part 
les preuves que j’ai alléguées ci-deflus, 
pour faire voir que les autres perfec- 
tions de Dieu fervent , aufli bien que 
fa puiffance , de fondement à l’autori- 
té , qu’il exerce fur l’univers ; je ne 
veux que cette feule confidération , 
(a) pour renverfer cette hypothéfe. Je 
fuppofe que le démon ( qu’on ne foit 
point furpris de cette fuppofition , car 
quand les hommes s’àvifent d’avancer 
des dogmes impies , ils ne doivent pas 
trouver mauvais qu’on leur réponde 
par des fuppofitions , qui ont du rap- 
port avec leurs doctrines ^ ) je fuppo- 
fe , dis- je , qu’un Etre mal faifanr , 
cruel , & injufte au poffible , tel que 
nous concevons le démon , fe trouve 


tentia , hirtc fequitur , unamquamque rem na~ 
taraient tantum juris ex naturel habere , quan- 
tum potentiat habet. Spinoz. de Monarch. cap. 
IL Vld. etiam Traft. Theol. polit, cap. XVI.. 

(a) Vid. Cumbhrl. de Leg. Nat. loc. fap». 
«itat. cap. IU. par. 6. 
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revêtu d’une autorité fouveraine , Si 
d’un pouvoir abfolu , Si que tout l’ufa- 
ge qu’il fait de fon autorité Si 4 e f° n 
pouvoir aboutilTè à rendre le monde le 
plus miférable , qu’il peut , & à le trai- 
ter de la manière du monde la plus cruel- 
,1e & la plus tyrannique. Qu’eft ce qui 
s’enfuivra de eette fuppofition fuivant 
le fyftême de Hobbes , qui pofe que le 
domaine eft fondé fur la puiftànce , Si 
que la puiftànce eft la régie Si la mé- 
fure du droit, Si par conféquent qu’une 
puiftànce abfolue donne un droit abfo~ 
lu & illimité ? Il ^s’enfuivra que l’em- 
pire de cet Etre malfaifant ne feroit 
pas feulement un empire , auquel il 
faudroit néceftàirement fe fou mettre , 
mais qui feroit , outre cela , jufte & lé- 
gitime , & dont on -auroit aufîi 
peu de raifon de fe plaindre , (V) qu’on 
en a maintenant , que l’univers eft fous 
la conduite d’un Dieu infiniment bon , 
& infiniment jufte., dont l’amour, la 
bonté , & la gratuité fe manifeftent dans 


(a } Hobbes de Cive. cap. III. par. 4.. 


Dit r zc: ! y Go 
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tous les ouvrages de fes mains. 

Hobbes s’imagine d’avoir admirable- 
ment bien pourvu à la défenfe de cette 
étrange théfe , en difant que l’unique 
raifon qui affujettit les hommes à Dieu 
& qui les met dans la nécefîité de lui 
obéir , c’eft qu’ils font foibles & qu’ils 
manquent de pouvoir. Car shls étoient 
tout puiffàns , (a) rien , dit-il , ne les 
obligeroit d’obéir à Dieu , & leur puif- 
fance les mettroit en droit de faire tout 
ce qui leur plairoit. J’avoue que fi les 
hommes n’étoient pas des Etres créés , 
ils ne pourroient pas être dans l’obli- 
gation de fe foumettre à la volonté & 
aux commandemens d’un autre Etre 


O 3 ) fi jus regnandi habeat Deus ai 

Omnipotentia fua , manifeflum efl obligation 
nem ad prceflandum ipfi obedientiam , incumbe - 
re hominibus propter imbecillitatem. ( Il s’ex- 
plique dans fa note , où il ajoute ] Si cui du- 
rum hoc videbitur , ilium rogo ut tacita co- 
gitât ione confiderarc velit , fi eflent duo Om- 
nipotentes y uter uni obedire obligaretur. Con- 
fitebitur , credo , neutrum neutri obligari. Ho* 
fi verum efl , verum quoque efl quod pofui , A*- 
mtnes ideo Deo fubjebiot effe , quia omnipotetu 
ut Mogfunt, Pc Cive. cap. par. 7. 
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dans les chofes pofitives. Mais , quel- 
que étendue qu’on donne à leur pouvoir 
on ne les difpenfera pas pourtant de 
l’obligation de pratiquer les vertus mo- 
rales , comme font la juftice , l’équité, 
la fainteté , la pureté , la bonté , la bé- 
néficence , la fidélité & la vérité , (a) 
dont Hobbes s’efforce dé les affranchir 
à la faveur de cet argument fophiftique , 
&des autres raifonnemens impies, dont 
tout fon fyftême eft rempli. La raifonen 
eft qu’il n’en va pas de l'obligation d’ac- 
complir les devoirs naturels , comme de 
l'obligation d'obéir aux autres devoirs , 
dont l’éthbliffèment eft pofitif & arbi- 
traire , & qui n’ont d’autre fondement 
que la foihleflè , la fajettion & la dé- 
pendance des perfonnes , à qui ils font 
impofés. Les premiers font fondés outre 
cela & principalement fur la raifon éter- 
nelle & fur la nature immuable des cho- 
fes même. C’eft la loi de Dieu lui-mê- 


(a) Ut enim omit tant vite & naturam D ta- 
rant ; ne homines quidtm cenfetit , nifi imbecil * 
U effent futures beneficos , #■ btnignos fuifft, 

Cic. de Nat. Deor. lib. L 


me 
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me , une loi qui n’eft pa*$ feulement pour 
les créatures , mais que le créateur 
lui-même ne perd ijamais de' vue , &c 
qui eft la régie de tout ce qu’il fait 
en qualité de gouverneur de l’univers. 

Je me fuis étendu fort au long fur 
la matière , qui fait le fujet de ce cha- 
pitre , par la raifon que la vertu mo- 
rale eft la baze , le fommaire , l’effènce 
l’ame de la véritable religion. C’eft 
pour lui donner plus .de rélief & plus 
< de poids que les loix pofitives ont été 
• principalement faites. C’eft pour re- 
donner fa première fplendeur , qu’il 
a plu à Dieu de fe révéler aux hommes. 
Toute doftrine , quelle qu’elle foit , 
' qui la combat , & qui ne s’accorde pas 
avec elle , eft aufli certainement ôc 
aufli néceffàirement fauflè , que véri- 
t table , de quelque raifon & de quel- 
que autorité qu’elle puiflè ctrefouteaue 
*■ d’ailleurs. 

- >■ . 1 » 

Tome II. B 
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. • CHAPITRE V. 

Iï. Prop. Qu' encore que tous les Etres 
raifonnables foyent obligés d'obferver 
ces devoirs éternels de la morale % 
même indépendamment de la volon • 
té pofitive de Dieu & antécedemment 
au commandement qu'il en a fait , il 
y a pourtant une confédération , qui 
redouble l'obligation indifpenfable , 
qui leur efi impofée de les pratiquer • 
C'eft que Dieu étant nécejfairement 
jufle & bon dans l'exercice de cette 
puijfance infinie , qu'il déployé dans 
le gouvernement de l'univers , il ne 
peut s'empêcher d'exiger pofitivement 
que toutes les créatures raijbnnables 
foyent pareillement juftes & bonnes , 
à proportion des facultés qu'il leur 
a dotinées , Ô* des circonfiances dif- 
ferentes dans lef quelle s il les a pla - 
fée s , le tout fondé fur la nature des 
thofes 9 fur les perfections de Dieu , 
Ijf fur plufieurs autres raifons colla - 
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terales. C'ejl-à-dire , que ces devoirs 
éternels de la morale , qui de leur 
nature font réellement & toujours 
obligatoires , le font aujji en vertu 
de la volonté exprejje de Dieu , & ■ 
- de fa loi immuable. De forte que 
toutes les créatures raifonnables les 
doivent obferver avec toute l'exac- 
titude dont elles font capables , par-ref- 
peSl pour fon autorité fouveraine t 
aujji bien qu'en conformité à la rai - 
fon naturelle de chofes . 

C Ette fécondé propofition eft 
très-évidente , & n’a pas befoin 
d’être prouvée en détail. 

Car les mêmes raifons qui nous per- 
fuadent que Dieu doit être néceffàire- 
ment & infiniment faint , & infini- 
ment jufte & infiniment bon ; prouvent 
évidemment par même moyen qu’il 
doit aufli vouloir que toutes fes créa- 
tures foyent faintes , juftes & bonnes in 
proportion de leur facultés , & des 
talens qu’il leur a donnés. J’ai déjà 

fait voir fort amplement qu’il y a dan»* 

R ij, ' 

\ • 
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19 6 De la Religion ; 
les chofes des différences éternelles & 
nécefïàires , des concordances & des 
difcordances , des proportions & des 
difproportions , des convenances & des 
difconvenances , & que tout cela eft 
entièrement fondé fur leur nature mê- 
me. J’ai fait voir auffi qu’il réfulte de 
ces proportions & de ces convenances 
inaltérables , que la volonté de Dieu 
fe porte toujours & nécefïàirement à 
choifir ce qui contribue le plus au bien 
commun de l’univers , & ce qui s’ac- 
corde le mieux avec les régies immua- 
bles de la juftice , de l’équité , de la 
bonté & de la vérité ; puifque cet 
Etre fuprême eft infiniment au defïùs 
des influences .d’aucune pliifîànce ex- 
terne , & à l’abri dé toute forte d’er-'; 
reur , ou de tromperie. J’ai prouvé 
encore que , dans l’ordre , ces mêmes 
confidérations doivent déterminer la 
volonté de tous les Etres raifonna- 
bles fubordonnés , & les porter à fei 
conformer dans toutes leurs aftions 
à ces régies éternelles. Il ne me refte 
donc maintenant autre chofe à prou» 
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Ver , finon que ces mêmes réglés de 
morale , qui par elles-mêmes & de 
lfeur nature font obligatoires , le font 
âufli en vertu de la volonté pofi-' 
rive de Dieu , & du commandement 
exprès qu’il en fait à toutes les créa-r 
titres raifonnables : & par conféquerit , 
que quiconque lès néglige , ou les 
t'ranfgreflè volontairement , non-feu-- 
lëment confond ; autant qu’en lui eft ,, 
& renverfe les raifons naturelles des 
cbofes & leurs proportions, mais fou- 
le auffi infolemment aux pieds l’au-- 
torité fuprême de Dieu. Or c’eft ce 
quiréfulte clairement des principes que' 
j’ai déjà pofés. Car les mêmes raifons,- 
qui nous perfuadent que Dieu poflede 1 
néceffairement une fagefle , tine juf- 
tice & une bonté infinie , nous af- 
férent pareillement qu’il ne fauroit 
aprouver l’iniquité dans les hommes.* 
D’un antre côté , la beauté , l’excel- 
lènce & l’importance des loix de la! 
jùftice éternelle , que Dieu prend! 
toujours pour la réglé confiante de fes 
p/opres a&ions ne nous permettent^ 
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pas de douter qi’il ne veuille & ne; 
fouhaite que toutes les créatures rai- 
fonnables les prennent aufîi pour, la 
régie de leur conduite. Parmi les hom- 
mes même , on ne voit point de pere ,, 
qui ne fouhaite que fes enfans l’imi-.. 
tent dans les chofes , où il croit ex-, 

_ • . - 1 . if .* 

ccller. A plus forte raifon , Dieu , qui 
eft infiniment éloigné d’être fujet au* 
paffions & au changement , commet 
font les foibles mortels , & qui s’in-. 
téreffe infiniment plus à la félicité 

§ 4 y- t 

de fes créatures , que les hommes ne f 
s’Intéreffènt au bien de leur poftéri- 
té , défire-t-il que fes créatures lui - 
re Semblent dans les perfe&ions î qui 
font le fondement de fa félicité im-. 

muable. Nous ne pouvons pas l’imiter 

* » « 

dans l’exercice de fa puiffance fouve- 

' / ; 

raine. Nous ne pouvons pas preten- - 
dre lui relïembler dans fa connoiffàn- 
qe- ,, qui ne s’égare jamais. Nous ne 
pouvons pas (a) tonner comme lui de 
l'a voix ? ni. pénétrer jufques.au fond; 
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des abîmes impénétrables de fa fageflè- 
Mais fa fainteté , fa bonté , fa juf- 
tice , fa droiture & fa vérité font des. 
chofes , que nous pouvons connoitre*. 
C’eft par ces endroits que nous pou- 
vons l’imiter , & ce n’eft même qu’en 
l’imitant dans la pratique de ces ver- 
tus , que nous, pouvons prétendre au 
titre d’enfans obéiftans. Si Dieu par 
fon elïènce eft infiniment pur & faint r 
( comme la lumière naturelle nous 
le découvre manifeftement ) il s’en- 
fuit qu’il ( 'a ) a les yeux trop purs pour 
voir y ,& pour aprouver l’impureté 
de fes créatures. Il faut donc néceflai- 
rement qu’il exige d’elles qu'elles 
foyent faintes comme il efl faint , autant 
que les bornes de leur nature foible 
& finie le peuvent permettre* S’il eft 
infiniment jufte & véritable , comme 
il n’en faut point douter , il eft clair 
qu’il doit néceffàirement vouloir que 
toutes les créatures raifonnables , qu’if 
a créées à fon image , à qui il a cora- 


(4) Habac. *• 4J» , ■ 
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•mimique quelques rayons de fes divines- 
perfections , & qu’il a ornées d’excel- 
lentes facultés , qui les mettent en 
état de diitinguer le bien d’avec le 
mab, l’imitent dans la pratique de fes 
glorieux attributs , en conformant tou- 
tes leurs aftions aux (aj loix éternel- 
les & immuables dans la juftice. Si 
Dieu eft un Etre infiniment bon ; s'il 
fait lever fon folejl fur les bons (y fur 
les méchans ; s'il envoyé fa pluye fur 
les jufi.es & Jur les injufies ; s'il ne fe 
laijje jamais Qbj fans témoignage en 
faifant du bien aux hommes , s'il leur 
donne du ciel des pluyes ' & des faifons 
fertiles , & s'il remplit leurs coeurs de- 
viande & de joye : il doit néceffàire- 
ment vouloir que tout ce qu’il a de 
créatures raifonnables , contribuent ,, 
chacune félon fon pouvoir , à fe pro- 
curer lès unes les autres la jouififànce 
de ces précieux effets de la bonté di- 
vine. Enfin , fi Dieu eft un (c) Etre 


(a) Matth. V. 4$.. 

(b) Aft. XIV. if. 

OrX Math.xv111. z4,- z8.-> 
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dont les comparions (y les mifericordes 
font infinies , comme fa lenteur à punir 
les iniquités des hommes , & fa promp- 
titude à leur quitter les dix mille ta- 
lens , qu’ils lui doivent , le donnent 
allez à connoitre ; il doit néceflàire- 
ment vouloir qu’ils fe falTent grâce , 
les.uns aux autres (a) de cent deniers 
qu’ils ont à prétendre : qu’ils foyent 
mifericordieux envers leurs femblables , 
comme leur Pere celefie leur efi mife- 
ricordieux ; & (fi) qu’ils ayent pitié 
de leurs compagnons de fer vice comme 
lui , qui eft leur maître commun ; a ' 
pitié d'eux. C’eft ainfi que de degré 
en degré la raifon naturelle conduit les. 
hommes de la connoilïànce des atrri- 
buts de Dieu à la connoilTance de fa 
volonté. Les mêmes raifons , les mê- 
mes argumens , qui prouvent les per- 
feftions , ou les attributs -nécelïàires 
de Dieu , & qui établirent les propor- 


(<*) Luc. VI. 16 
(b) Match. II. a j* 
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tions naturelles & les convenances des 
chofes , prouvent & établirent auflï 
en même tems que la véritable loi de 
nature , ou la raifon des chofes eft 
pareillement la volonté de Dieu. Qay 
Les plus fages & les plus habiles d’en-' 
tre les Payens , dans tous les fiécles , 
ont conclu delà avec beaucoup de fo- 
lidité & de raifon que la partie la plus 
certaine & la meilleure de la religion 
naturelle, celle qu’il importe le plus de 
cultiver , & où l’on doit le moins crain-* 
dre de donner à gauche, eft celle qui nous- 
enfeigne d’imiter les attributs morau* 
de Dieu , Çb') en menant une vie pure,. 


(<j) Ita pvincipem Legem illam fy ulti- 
mam mentem efle omnia ratione aut cogérai* 
mut vêtirais Dei. Cic. de Leg. Lib. II. 

Quae vis non modo fentior efl quàm ætat 
populorum (y civitatum , fed œqualis iilitis cae- 
lum atque terras mentis ty regentis Dei. Ne- 
que entm effe mens Divin a fine ratione pote fl } 
nec ratio divina non hanc vtm in redits pravis- 
que fenciendis hâter e. Ibid. 

( b) Vis Deos propitiare ? bonus tflo. Satit 
ülos coluit , qui imitatus- efl. Sen. Kpift. 
XCVI. 

Colitur auttm , non taurorum opimis corpori» 
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jufte , & charitable. Leur culte ex- 
térieur en effet n’avoit rien de fixe , 
rien d’afturé. Car fans une révélation 
exprefïè , il eft abfolumenc impoflible 
de s’afïùrer qu’un afte extérieur de re- 
ligion foit agréable à Dieu , plutôt 
qu’un autre. 

Cette méthode , qui de la confédé- 
ration des attributs de Dieu nous mè- 
ne à la connoiiïànce de fa volonté , 
eft certainement la plus claire , la meil- 
leure , la plus certaine , la plus uni- 
verfelle de celles que la lumière natu- 
relle nous fournit. Mais nous avons > 
outre cela , comme je l’ai déjà dit , 
d’autres raifons collatérales ; qui nous 
fervent auffi à prouver & à confirmer 
la même chofe ; & ces raifons font , 
que tous les devoirs de la morale , 
fondés fur la nature même des cho- 
fe , font aufïi des devoirs fur lefquels 
Dieu a déclaré pofitivement fa volon* 


but contrucidatis , nec aura argentofque fufpeu* 
fo , nec in thefaurot ftipe infufa , fed pin (k; 
rtéin voluntatc • San Epift. CXVI. 



f 
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té & qu’il a expreffement commandés. 

2 . C’eft ce que nous pouvons re- 
cueillir , en quelque manière de la 
confidération des Etres , que Dieu a 
créés. Car en les créant , il a déclaré 
fuffifamment que fon bon plaifir étoit 
que ces Etres fuflènt ce qu’ils font en 
effet. Il faut porter le même jugement 
de fa providence , par laquelle il les 
maintient dans l’état , où ils font, d’une 
manière miraculeufe. Et comme c’eft 
la volonté de Dieu que tous les agens 
néceffàires , fournis conftamment & 
régulièrement aux loix de leur nature , 

- employent tout ce qu’ils ont de puiflan- 
ce naturelle à la confervation des cho- 
fes dans l’état où Dieu les a mis : il 
eft évident qu’il doit nécefïàirement - 
vouloir que toutes les créatures rai- 
fonnables , à qui il a donné un enten- 
dement , une volonté , un libre arbitre, 

'■( noble & excellentes facultés , qui 
les élévent infiniment au defïùs de 
tous les autres ouvrages de fes mains,) 
employent auffi ces belles facultés , 

dont il les a ornées , à maintenir , autant 

qu’il 
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qu’il leur eft poflible , le bel ordre , 
& l’harrnonie , de l’univers { ( a ) & à 
en bannir la confufion & le défordre. 
Je fai que la nature des chofes , leurs 
relations , leurs proportions & leurs dif- 
proportions , leurs convénances & leur* 
difcordances , font éternelles &immua* 
blés. Mais ce n’eft que dans la fuppofi- 
tion , que les chofes exiftent réelle* 
ment , & qu’elles exiftent de la maniè- 
re , dans laquelle nous les voyons èr 
préfent. Or, & la manière de l’exiften- 
ce , & l’exiftence elle-même font des 
chofes , qui dépendent entièrement de 
la volonté arbitraire de Dieu , & de 
fon bon plaifir. Comme donc , en créant 

les chofes au commencement , & en 


(a) Mens humana non pot eft non judtcare , 
ejfe longe credibllius , quod eadem conftantif- 
jtma voluntas , à qua hominibus datum eft effe , 
pariter malles ipfos porto efte tr valere , hoc 
eft , confervari fr felicitate frui , quam illo 

deturbari de ftatu , in quo ipfos collocavis 

Sicfcilicet è volant ate rreandi cognofcitur v o- 
luntat confervandi tuendique hommes . tx hae 
tutttm innotefcit obligatio , quâ tenemur ai in~ 
ferviendum et dem volumati notas, Cumbsrl. 
de Lege Nat. pag. 1*7. 

Tome //. S 
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leur confervant par les foins continuels 
de fa providence , l’Étre , qu’il leur a 
donné , Dieu donne clairement à con- 
noître que fa volonté eft qu’elles exiC. 
tent , & qu’elles foient telles qu’elles 
font , il déclare de même manifeftement 
par même moyen & de la même manié- 
ré , que tous les devoirs de morale , qui 
réfultent néceffàirement des rélations & 
des proportions que les chofes ont en- 
tr’elles , font de plus conformes à fa 
volonté , & qu’ils les a pofitivement 
commandés. Tout homme donc , qui 
n’agit pas conformément à ces rélations 
& à ces proportions ,* qui ne rend pas 
à Dieu l’honneur , qui lui eft dû ; qui 
traite inégalement des perfonnes éga- 


es ; qui fe donne la mort à lui-même , 
k qui corrompt les facultés , que Dieu 
ni a données , qui en fait un mauvais 
ifage , & qui les applique mal , foule 
ux pieds les commandemens de Dieu 
k trangrelTe fa volonté pofitive , dont 
1 peut avoir une connoiffànce fuffifan- 
e , par cette voye. 

j. Je prouve la même chofe par 1a 

-! .il ' 


W J 
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réflexion fuivante. Tout ce qui fend di- 
rectement & certainement au bien com. 
mun & à la félicité de l’univers , & 
qui contribue aulïi au bien particulier 
de chacune des parties , dont il éftcom- 
pofé , eft néceflairement conforme à la 
volonté de Dieu; (a) qui feul fufRfant 
à foi-même , & n’ayant befoin pour 
être heureux de l’exiilence d’aucune des 
créatures , n’a pu avoir , en les créant , 
d’autre motif que de leur faire part de 
fa félicité ; & qui par conféauent doit 
exiger de toutes les créatures qu’elles 


(a) Dubitari non potefi , quin Deus , qui 
ita naruralem rerum omnium ordir.em confit - 
tun , ut aha fint aShonum hum an arum confie- 
quentia erga iffiot aufiiores ; fecttqcic ut ordi- 
naria hœc confiequentia ab ipfu prœficiri pofifint 
aut fiumma cum probabilitate cxfipecïari j va- 
luerit hjc ab ipfis confiderari , antequam ai 
aqendum fie acctngerent ; atque toi his provi- 
fis relut argumenta in legum fi an Si ion e con- 
tenus déterminât i. Id. Ibid. pag. *18. 

ReElor t fieu Caufia prima ratior.alit , cm jus 
voluntite res ita dijponuntur t ut homwibus fia- 
tis évident er indicetur , aSiui quojdam illorum 
ej Je media necejfijria ad finem if fis necejfiarium \ 
vult homines ad hos aclus obltgari , vel km 
MÏÏus imperat. Id. pag. i8y. 
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travaillent , chacune félon fa puiflànee 
& félon fes facultés , dans les même* 
Vues & pour la même fin. Or le moyen 
le plus certain & le plus direét de pro- 
curer le bien être & la félicité de tous 
les hommes en général , en tant qu’i's 
vivent en fociété r & de chaque hom-- 
me en particulier , tant pour le corps ,, 
que pour l’ame , le meilleur moyen », 
dis- je , de parvenir à cette fin , c’eft 
l’exaéte ohfervation de tous ces grands 
devoirs de morale , qui découlent né- 
celïàirement , comme je l’ai prouvé ci- 
defïus de la nature des chofes & de 
leurs relations c’eft-à-dire , la prati- 
que confiante des régies immuables de 
la juftice , de la droiture & de la vé- 
rité. C'eft ce qui eft fi évident , que les 
plus grands ennemis de la religion en 
général en tombent d’accord. Car en 
fuppofant qu’elle doit fon origine à des 
raifons d’état & à des motifs de poli- 
tique , ne fuppofent-ils pas qu’elle doit 
être regardée comme un frein propre 
à retenir les peuples dans leur devoir , 
& par conféquent qu’elle contribue.' 
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puiiïammenf au bien commun du gen- 
re humain ? C’eft une chofe en effet , 
qui eft entièrement inconteftable. Car 
ii Çja) eft auffi clair que la félicité com- 
mune du genre humain dépend de la 
pratique des vertus morales , qu’il eft 
clair que certains effets phyfiques font 
produits par de certaines caufes , ou que 
certaines vérités mathématiques font 
des codféqfiences naturelles de certains 
principes. Il eft même certain que le 
monde ne peut être heureux qu’à pro- 
portion de l’exaftitude avec laquelle 
on s’applique à la pratique de ces ver- 
tus. Je n’en veux point d’autre preuve 
que la trifte defcription que Hobbes 
lui-même fait des malheurs , aufquelâ 
le genre humain fe trouVeroit expofé 
dans cet état , qu’il appelle, fâuflê ment 
& contre tou^e raifon Ÿétat de nature , 
quoiqu’en effet ce foit l’état Ieplus con- 

* % ' 3 ' •! 1 -, "" 

fa) Pari fane rationefac in arithmeticit 
npfrationrbut ) doFirinm moral h Veritas fun- 
Aaturin immutabili coherémia. inter félicitaient 
fatum im qutm hominam vires aflequi valent , 
4r aflus befievolentite univerfalis, Id. pag, t 

S iij 
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Tés employé à faire du mal à détruire,, 
à. fourber , à frauder , à. opprimer , à in» 
fiilter , & à tyrannifer le prochain , om 
pèche directement contre le diftameiv 
de la nature , & on tranfgreffe la volon- 
té de Dieu. Car il eft clair que Dieu ,, 
perpétuellement attentif à faire du bien 
àfes créatures , & à Aeur donner ce qui 
leur efile meilleur &le plus expédient,, 
ne peut pas vouloir leur, dépravation & 
leur deftruftion. Il conferve feulement 
leurs facultés naturelles , qui, quoique 
bonnes .& excellentes en elles-mêmes ,, 
.font pourtant fujettes à être employées 
à de mauvais ufages , & cette confère 
vation de ces facultés , dont on abufe „ 
renferme nécefïàirement la permiffion. 
dù mal , fait en confequence de cet 
abus. 

Le péché donc eft une préférence au- 
thentique , que des créatures fragiles 
finies, & faillibles,, donnent à leur pro- 
pre volonté ,.fur là raifon éternelle des . 
chofes ,, fur les plus faines lumières de 
leur efprit , fiir le bien commun du 
genre humain , & fur leur intérêt pro*- 


/ 


Digitized by Google 



2i*„ De la Religion.' 

pre. Il y a plus. Par le péché elles s'é- 
lèvent contre Dieu lui-même. Elles 
mettent leur propre volonté en parallè- 
le avec la volonté du maître Souverain 
de l’univers & du créateur de toutes 
chofes , celui de qui elles tiennent 
l’Etre , & toutes les facultés , dont el- 
les font revêtues. Elles- mettent oppo- 
sition à la volonté du confervateur , & 
du gouverneur fuprême de l’univers ■ 
de la bonté duquel elles dépendent ab- 
solument dans tous les moméns par 
rapport à la confervation de leur vie & 

à la continuation de leur exiftence. Ek 

■> ' 

les foulent aux pieds la volonté de leur 
bienfaiteur , à la bonté duquel elles font 
redevables de tous les biens , dont el- 
les jouHFent aftuellement , &‘de toutes 
les douces efpérances , que la penfée 
de l’avenir leur infpire. C’elV ce quf ag- 
grave le crime de ceux qui pèchent con- 
tre les devoirs de la morale. C’efl: la 
plus infignede toutes les extravagaficès.* 
accompagnée d’une défobéiflance obfti- 
»ée , & d’une affreufedngEatitude.nv-.. 
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CHAPITRE VI. 

III. Prop. Qu* encore que toutes les 
créatures raifonnables foyent dans 
une obligation indifpenfable d'ob- 
ferver les devoirs étemels de la mo- 
rale , antécedemment à aucune vue 
de récompenfe ou de punition , c'ejl 
_ Une néceffité pourtant qu'il y ait des 
. récompenfes & des peines annexées 
à V objervation , ou à l'in observa- 
tion de ces devoirs . Car les mêmes 
raifons qui prouvent que Dieu ejl né - 
ce faire ment jufte & bon , & que fa 
volonté immuable , fuivant laquel- 
le il faut que tous les Etres fe gou- 
vernent , ejl toujours conforme aux 
réglesrde la jujlice , de V équité , 6* 
de la bonté , ces mêmes raifons , dis- 
je y prouvent aujjt qu'il ne peut s'em- 
pêcher d'approuver la conduite des 
créatures qui l'imitent , & qui lui 
obéijfent en Je conformant à ces ré- 
gies y & qu'il doit au contraire des- 
qprouver celles qui s'en, éloignent . 
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D 'ou il s'enfuit qu'il doit , de ma- 
nière ou d'autre , en agir fort diffé- 
remment avec elles à proportion de 
leur obéiffance , ou de leur défobéif- 
fance , ynanifefler fon pouvoir ab - 
folu & fon autorité fuprême , en 
maintenant la majeflé des loix di- 
vines , iy en punijjant ceux qui les 
tranf greffent , d'une manière qui ré- 
ponde a fa qualité de jufle gouver- 
*eur , & d'arbitre fouverain de l'u- 
ni ver s . 

C Ette troifiéme propofition eft 
aufli en un fens évidente par elle- 
même. 

Car premièrement fi Dieu ; ( com- 
me il a été démontré ci-deiïùs ) eft 
un Etre infiniment bon jufte & faint ; 
& fi les memes raifons qui prouvent 
qu’il poflfede nécessairement ces per- 
fections , prouvent de plus qu’il doit 
pofitivement vouloir que les créatures 
raifonnables fe gouvernent félon les 
régies de la juftice , de la bonté , de la 
vérité , & de la fainteté : fi , dis-je , 
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6ut cela eft vrai , comme il n’en faut 
pas douter , les mêmes argumens qui 
ont fervi à le prouver , montrent aufli 
que cet Etre fouverain doit néceffàire- 
ment aimer les créatures qui l’imitent 
en fe conformant à ces régies , qu’il doit 
leur donner des marques de fon appro- 
bation , & qu’il doit au contraire dé- 
faprouver celles qui tiennent une con- 
duite oppofée. Or s’il en eft ainfi , il 
eft évident qu’étant revêtu d’une puif- 
fance abfolue & d’une autorité devant 
laquelle tout plie , en tant qu’il eft le 
maître fouverain & le directeur de tout 
ce qui exifte , il faut que d’une ou d’au- 
tre manière il déclare & faiïè connoître 
l’approbation qu’il donne aux unes , 8c 
le defaveu qu’il fait des autres. Et pour 
la faire avec fruit , il faut qu’il y ait 
des récompenfes attachées à l’obferva- 
tion de ces régies , & des peines infli- 
gées à ceux qui les violent. Or fi les 
perfonnes vertueufes ne recevoient ja- 
mais la récompenfe de leur vertu , ôc 
fi le vice demeuroit toujours impuni % 
Dieu ne donneroit aucune marque ^ 
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laquelle on pût reconnoître qu’il ap* 
prouve la vertu , & qu’il défaprouve le 
vice. S’il ne donnoit aucune marque fen- 
fible de la différence qu’il met entre le 
vice & la vertu , on ne pourroit point 
être affùré que' la vertu lui fût réelle- 
ment agréable , ni que le vice lui fût 
odieux. D’où il s’enfuivroit qu’on n’au- 
roit aucune raifon valable de croire 
qu’il ait commandé l’une & défendu 
l’autre. Or cela étant une fois fuppofé , 
il ne faudra plus parler de fes attributs 
moraux , dont il ne reftera plus aucune 
preuve certaine. Mais toutes ces cho- 
fes étant vifiblement abfurdes , comme 
on l’a démontré ci-deffus , il eft clair 
qu’il doit néceflairement y avoir des 
récompenfes & des peines annexées à 
l’ôbfervation ou à l’inobfervation des 
devoirs éternels de la morale. 

2. Ma fécondé preuve de la certi- 
tude des récompenfes & des peines 
en général , c’eft que ces récompen- 
fes & ces peines font nécefïàires pour 
le maintien de la gloire de Dieu , de 

la majefté de fes loix , k & de l’honneur 

de 
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de fon gouvernement. Voici comment 
je le prouve. Il eft évident que le* 
motifs les plus puilïàns de devoir & 
de reconnoilTance nous obligent à ren- 
dre à Dieu , qui nous a donné 4’être , 
avec l’être les facultés & les biens , 
dont nous jouilfons , tout l’honneur 
dont nous fommes capables. Il eft 
-évident aufïi quç Dieu étant fouverai- 
nement heureux par lui-même -y & 
toutes les créatures dans une entière 
incapacité de contribuer le moins du 
-monde à l’acoroilïement de fa félicité , 
-le feul moyen de l’honorer conCfte 
dans le refpeft qu’on a pour fes loix , 
& que le refpeft qu’on a -pour fes loix 
Te manifefte par l’obfervation qu’on 
en fait. Or Dieu accepte l’honneur 
fait à fes loix , comme un honneur , 
qu’on lui rend immédiatement à lui- 
même. Et quoique nous foyons dans 
une obligation . abfolue de l’honorer 
de cette manière , indépendamment 
de l’efpoir de la récompenfe , il eft 
clair pourtant que la fagelïe & la bonté 
infinie du maître fouverain de l’uni- 
Tomell, _ T 
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vers l’engagent (^a) à honorer ceux 
qui l'honorent , c’eft-à-dire , à leur^ 
donner des marques éclatantes de fa 
faveur. D’un autre coté il eft évident 
qu’encore que la gloire & la félicite de 
Dieu ne puiffe recevoir aucune atteinte 
par les aftions des créatures foibles 
& finies comme nous fommes , le mé- 
pris pourtant que nous avons pour fes 
loix , retombe fur Dieu lui-meme , 
puifqu’en les méprifant nous foulons 
aux pieds , autant qu’en nous eft , fon 
autorité facrée. Les mêmes raifons 
donc qui nous perfuadent que nous 
devons refpefter les loix de Dieu , 
nous montrent aufli qu’il doit fe reflen- 
tir du mépris qu’on a pour elles , & 
punir ceux qui les tranfgreftent. Car 
tout légiflateur , qui a droit de faire 
des loix, & d’exiger qu’on les obferve, 
ne doit pas fouffrir qu’on les méprife , 
& qu’on les tranfgreffè , fans donner à 
ceux qui ont l’audace de le faire , des 
marques de fon reftèntiment. La ma- 
jefté des loix , la dignité de fon carac- 
tère , le foin qu’il doit avoir de foute- 
(4) Sam , u. jo. 


Digitized by Google 



Naturelle. Ciuf. VI. 21$ 
nir fon autorité , & le bien du gouver- 
nement le demandent ainfi. Or il n’y a 
que deux voyes , pour réparer l’outra- 
ge fait à la loi , & à la mâjefté du lé^ 
giflateur par la commiflion volontaire 
du péché. La repentance , & la réfor- 
mation du pécheur , ou bien fa punition 
& fa ruine. Deforte que Dieu , pour 
venger l’outrage fait à fes loix & à fon 
gouvernement , fe trouve néceffàire- 
ment obligé de punir les pécheurs im- 
pénitens , qui ont la préemption de 
violer fes commandemens. Si donc Dieu 
ne mettoit aucune différence entre ceux 
qui obfervent fes loix , & ceux qui ne 
les obfervent point , s’il ne récompen* 
foit pas les uns & ne puniffoit pas les 
autres , il laiffèroit l’infrafteur au mê- 
me état que l’obfervateur , & la ma» 
jefté de ces loix feroit méprifée & fou- 
lée aux pieds impunément. On feroit 
en droit de conclurre que ces loix 
que Dieu laiffèroit ainft violer impu- 
nément , ne font pas effectivement de® 
loix divines , & qu’il ne s’y intérefle 
pas y autant qu’on s’imagine. Ce qui 

m • * 
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ne va pas à moins qu’à nier les attri- 
buts moraux de la. divinité. Mais j’ai: 
fait voir ci-deÆus qu’on ne fauroit nier 
ces attributs moraux , fans tomber dans, 
la dernière' de toutes les abfurdités. La 
certitude des. peines , & des récompen- 
fes en général , eft donc une chofe qui 
ne fouiïre aucune difficulté. 

mmn '■ » » 

CHAPITRE VII. 

IV. Prof. Qu' originairement la- na- 
ture des chofe s & la conjlitution de- 
l'univers fout telles , que l'obfcrvation 
' des régies éternelles dt la bonté & 
de la jufiice tend par une confié quen* 
ce directe & naturelle à retidre tou - 
• tes les créatures heureufes , & l'inob - 
fervation de ces régies au contraire 
■ à les rendre malheur eufes , par oà , 
la différence entre les fruits de la 
vertu & du vice , fi raifonnable en 
elle-même , & fi néceffaire à la jufii • 
fication de la gloire de Dieu , efl 
, établie & mifè hors de toute contefi*- 
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tation . Mais que le genre humain 
fe trouve maintenant dans un ètât , 
où l'ordre naturel des chofes de ce 
monde efl manifejlement renverfé ; 
la vertu n'ayant pas à beaucoup près 
le privilège de rendre les hommes heu- 
reux , ce qui vient d'une corrup- 
tion grande & générale , dont l'ori- 
gine nous feroit à peine connue fans 
le fecours de la révélation. Qu'ainfi 
il ejl abjolument impojjible de conce- 
voir que Dieu n'ait eu en créant des 
Etres raifonnables , tels que font les 
hommes , & les plaçant fur la terre , 
d'autre fin que de çonferver éternelle- - 
ment une fuccejfion d'Etres d'aujji 
courte durée , dans ce trifie état de' s 
“ corruption , de confufion & de défor - 
dre , qu'on trouve aujourd'hui dans 
le monde : où les régies éternelles du 
bien & du mal font fi mal obfervées , • 
iy où la gloire de Dieu , & la ma- 
jeflé de fes loix font la plupart du' 
- tems foulées aux pieds , puifque les 
gens de bien n'y reçoivent pas la rè- 
' compçnfe qui leur ejl due , ni les fcé- - 

T iij: 
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. lèrats la punition qu'ils méritent» 
Ce qui doit faire conclurre qu'au lieu 
d'une fisc cejfion étemelle de nouvelles 
générations , telles qu'elles font au-- 
jour d'hui , il. faut, n.écefiairement - 
qu'un jour les chofes changent entiè- 
rement de face y \& qu'il y ait uni 
état, avenir y où les punitions , & les : 
récompenfes foyent dijlribuées , à qui 
elles font dues un état d'où tous 
les dèfordres & toutes les inégalités - 
foyent bannies y .& où tout , le JyJJê- 
me de la providence , qui nous parole 
maintenant fi confus fy fi inexplica- 
ble , à caufe que nous n'en, connaif- - 
fons qu'une petite partie , fit mis- 
en évidence , 0“ reconnu à tous égards ■ 
digne d'une fagejfe. infinie . , d'une jqf». 
tice &, d'une bonté fouveraijte^ 

n Et: t e • propofitîon a • plufieura 
branches. La première', qu’ori-- 
ginairement la nature des chofes & la.; 
conftitution de l’univers font telles 
que l’obfervation. des • régies éternelles- 
îé Ja piété a de là juftice , de l’équité^ 
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de la bonté & de la tempérance , tend ; . 
par une conféquence direfte & natu- 
relle à rendre toutes les créatures heu- 
teufes & 1- inobfervation.de ces régies, 
au contraire à les rendre malheureu— 
fes ; ce qui met une différence jufte &. 
convenable entre les fruits refpettifs. 
de la. vertu & du vice.. Cette premiè- 
re partie de ma proportion eft en gé- 
néral très-évidente.. En effet pratiquer 
la vertu univerfelle t c’eft pratiquer 
ce qui contribue le plus au bien de l’u- 
nivers entier , & ce qui fait le bien de 
l’univers doit naturellement & par une 
conféquence néceffàire procurer l’a- 
vantage de chaque partie individuelle du 
monde créé. Pour defcendre à quelque 
choie, de plus particulier , je dis qu’il 
eftdairque les meilleurs moyens, d’ac* 
quérir cette paix-de l’ame & ce contente* 
ment d’efprit qui entrent néceffaire*- 
ment dans la compofition de la véri- 
table félicité , font ceux-ci. La contem- 
plation fréquente & habituelle des in- 
finies perfections de l’Etre fouverain „ 
C qui a créé le monde par- fa toute#- 
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puilTance , qui le gouverne par fa fa-- 
geflè infinie, & qui eft perpétuellement 
occupé à faire du bien à fes créatures , ) 
contemplation qur doit faire de fi vi- • 
Tes imprefiions fur nos cœurs & fur nos 
efprits , qu’élle les rempliffe de fenti- 
mens d’adoration & d’amour. Le bon 
emploi de toutes nos puiffànces & de 
toutes nos facultés pour les fins & pour' 
les vues feules , aufquelles la nature 
les conduit originairement , & la fu-- 
jettionde nos appétits & de nos pallions - 
à l’empire de la droite raifon. Qui peut 
douter en effet que la tempérance , qui 
nous enfeigne à jouir avec modératiori 
des biens de ce monde , & des plaifirs 
de la vie , fans franchir les bornes que 
la droite raifon & la fimple nature pres- 
crivent, nefoitle moyen le plus direct 
&le plus certain pour entre tenir la force 
& la fanté du corps ? Qu’y a-t-il d’ail- 
leurs de plus propre à entretenir la paix'. 
. •* % 

& l’ordre dans le monde , & à procu- 
rer le bien pubic , & la félicité commun- 
né du genre humain , que la pratique 1 
«de la juftice & de la- bienveillance uni*- 
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▼erfelle ? Il n’y a point de mouvement 
phyfique , point d’opération géométri- 
que , qui produife plus naturellement 
fon effet, comme je l’ai déjà dit ci-def- 
fus . Si donc tous les hommes étoient 
véritablement vertueux , s’ils fe fai- 
fbient une étude d’obferver les régies 
de l’équité » s’ils avoient foin en un 
mot de prévenir par une conduite fag» 
les miféres 6c les calamités , qui naif- 
iènt ordinairement du nombre infini de 
vices 6c de folies dans lefquelles il font 
fujets à tomber , cette grande vérité , 
dont je parle r deviendroit incontefta- 
ble. L'événement la verifieroit haute- 
ment , 6c les hommes connoîtroient par 
expérience que la pratique de la vertu 
eft le moyen le plus propre à faire le 
bonheur du monde. Qu’y a-t-il au con- 
traire , qui remplilïè plus l’ame de trou- 
ble , de chagrin ôc de confufion , que 
le mépris de Dieu la négligence des 
devoirs , qui naiffènt des rélations , que 
nous avons avec lui;, le. mauvais ufage 
des puiflànces 6c des facultés de nos 
âmes. *, nos. convoitifes déréglées 6c 
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nos paffions violentes & effrénées ? 
Qu’y a-t-il , qui altéré plus efficace- 
ment la fanté du corps , & qui l’expo- 
fe à plus de douleurs & d’infirmités , 
"que l’intempérance ? Qu’y a-t-il enfin* 
qui foit plus fatal à la fociété , & qui 
la rempliflè plus de calamités & de mi- 
féres , que l’injuftice , la fraude , la 
violence , Toppreffion , les guerres , les 
défolations , les meurtres , la rapine & 
la cruauté ? Il paroît donc que la conf- 
titution originale des chofes , & leur 
ordre naturel , tend évidemment à dif. 
tinguer en général la vertu du vice r 
en mettant de la différence entre les 
effets de l’une & de l’autre. 

2. Je dis en fécond lieu qu’encore 
que la conftitution originale des cho- 
fes foit telle , que dans l’ordre naturel 
il y a des récompenfes annexées à la 
vertu , & des peines attachées au vice ; 
l’expérence cependant nous fait voir 
que le genre humain fe trouve main- 
tenant dans un état , où cet ordre 
naturel des chofes de ce monde eft 
ividemraeat rçnvcrfé 9 la vertu a’ayaat 
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pas à beaucoup près le privilège de 
rendre les hommes heureux , à pro- 
portion de l’exaftitude avec laquelle 
ils s’appliquent à l’obferver , & le vice 
ne recevant pas toujours la jufte puni- 
tion , qu’il mérite. Car il arrive fou- 
vent que les méchans , à la faveur 
de leur ftupidité , de leur inattention , 
& de leur attache aux plaifirs fenfuels , 
dans lefquels ils fe veautrent , trou- 
vent le moyen d’impofer filence aux 
reproches de leur confcience. Ils ne 
fentent que très-foiblement la con- 
fufion & les remords , qui devroient 
être les fruits naturels de leur con- 
duite vicieufe. Ils furmontent fou- 
vent par la bonté de leur tempéra- 
ment & par leur conftitution vigou- 
reufe les maladies , qui devroient 
être les fuites naturelles de leur intem- 
pérance & de leurs débauches. Ils pof- 
fédent quelquefois , malgré leurs dé- 
réglemens , une fanté aufli ferme , que 
ceux qui vivent d’une manière fobre & 
régulière. Et quoique l’injuftice , la 
fraude , la violence &.la cruauté traî- 
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nent toujours après elle , généralement 
parlant, mille conféquences trilles & 
fatales , il arrive pourtant afïêz fouvenc 
que toutes ces calamités ne tombent 
pas précifement fur ceux qui ont la plus 
grande part à ces crimes ; elles tombent 
allez ordinairement fur ceux , qui en 
font les moins coupables. D’un autre 
•côté , la vertu , la piété , la tempéran- 
ce , la fobriété , la fidélité , l’honneur 
& la charité , reçoivent rarement par- 
mi les hommes la récompenfe , qui leur 
eft due. Elles font , à la vérité , les 
vrayes fources de la félicité ; elles pro- 
curent perfonnellement à ceux qui les 
pratiquent , la paix de l’ame , le con- » 
tentement d’efprit, & plufieurs autres 
grands avantages , tant pour le corps , 
que pour l’ame : Mais l’expérience nous 
montre que les fruits , que le public 
retire de la pratique des vertus , qui 
ont la fociété en général pour objet , 
ne font pas fort confidérables. Les vi- 
ces de la plus grande partie du genre 
humain l’emportent tellement fur la ' 

raifon & fur la nature , qu’il n’eft pas 

rare 
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rare d’y trouver la vertu opprimée. 
Les plus gens de bien font fi éloignés 
de jouir des avantages , que leur vertu 
devroit leur procurer naturellement & 
dans l’ordre , que cette Vertu même ' 
leur attire fouvent les plus grandes .ca- 
lamités temporelles. C’eft une chofe qui 
n’eft que trop connue , que les gens de 
biengémiffenttrès-fouvent fous le poids 
des afflictions de là pauvreté ; qu’ils 
font livrés en proye à l’ambition & à 
Pavarice des méchans ; & que leur 
bonté elle-même les expofe quelquefois 
aux plus cruelles & aux plus injuftes 
perfécutions. Dans toutes ces nccafions, 
la providence ne paroît prefque point 
s’intérefler à la protection des perfon- 
Res juftes. Et non-feulement cela, mais 
il arrive auffi très-fouvent que dans les 
châtimens , où la main de Dieu le ma«i 
nifelte d’une manière pluscfenfiMe , les 
juftes font frapés avec les coupables , de 
que , mêlés enfemble dans le train des 
affaires du monde , ils font enveloppés 
aufli dans les mêmes calamités. Or puif. 
que- l’événement juftifie d’une manière. 

Tome II. " Y. 
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fi authentique qu’il n’y a point dans ce 
monde de diftinftion iuffifante entre la 
vertu & le vice , point de récompenfe 
certaine attachée à la vertu i à propor- 
tion de fon excellence , ni de peine in- 
fligée au vice , qui réponde à fon atro- 
cité , & puifqu’il eft certain & indubi- 
table , que s’il y a un Dieu , fi ce Dieu 
eft un Etre infiniment bon & infiniment 
jufte , s’il fait attention à la conduite 
de chaque créature , s’il approuve ceux 
qui font fa volonté &qui imitent fa natu- 
re , s’il défapprouve au contraire ceux qui 
prennent une route toute oppofée : 
puis , dis-je , qu’il eft certain que , Ç\ 
toutes ces chofes font vrayes , il faut 
néceffairement que cet Etre fuprême , 
pour maintenir l’honneur de fes loix 
& de fon gouvernement , donne enfin 
quelque jour des marques, éelatântes 
de fon approbation , ou de fon defa- 
veu , &' qu’il manifefte l’extrême dif- 
férence qu’il met entre ceux qui obéifl 
fent à fes loix v & ceux qui les foulent 
infol.emment aux pieds.: qui eft ce qui 
né voit qu’il faut en venir malgré qu’on 
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en ait , à l’une , .ou à l’autre de ce* 
conclufions ? Il faudra dire , ou que 
toutes les idées , que nous nous faifon* 
de Dieu , font faufil s ; qu’il n’y a point 
de providence ; que Dieu ne voit point 
ce que font les créatures ; que s’il le 
voit il ne s’en met aucunement en pei- 
ne , ce qui porte des coups mortels à 
fes attributs moraux , & ruine fon exif- 
tence même. Ou , il faudra conclure 
que -de toute néceffité il doit y avoir 
après cette vie un état , ou les récom- 
penfes & les peines feront diftribuées 
à chacun félon fes oeuvres , & où tou- 
tes les difficultés , qu’on fait mainte-* 
nant fur la providence , feront pleine- 
ment éclaircies , par une difpenfation 
de la juitice , qui fera égale & impar- 
tiable. Or j’ai déjà prouvé diftin&e- 
ment & en détail qu’il y a un Dieu & 
une providence. J’ai fait voir que Dieu 
eft un Etre revêtu de toutes ‘les per-- 
* feftions morales , & qu’il exige de 
toutes les créatures raifonnables qu’el- 
les conforment toutes leurs aftions aux 
régies de la juftice. C’eft donc une 

Vij 
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fhofe directement démontrée x qu?iî 
doit y avoir un état avenir de peines 
& de récompenfes. Que ton cœur ne 
forte point envie aux pécheurs , dif 
le fage ,• mais adonne toi à la crainte 
de l* Eternel tout le jour. Car pour cer- 
tain il y aura bonne ijjue & ton attente 
ne fera point frujlrée. Prov* XXIII» 
17 , & 18. 

Cet argument efl un argument com- 
mun , à la vérité , mais tout commun 
qu’il eft , il ne laiffe pas d’être très- 
concluant , & les libertins ne fauroient 
y répondre.. De forte , que tout hom- 
me qui nie les récompenfes & les pei- 
nes de la vie avenir , tombe nécelTai- 
rement de conféquence en conféquen- 
ce dans le pur athéifme. La feule opi- 
nion mitoyenne qu’on, puiffè oppofer 
à ce que je viens de dire c’eft l’opi- 
nion des Stoïciens , qui foutenoient 
que la vertu étoit feule fuffifante à. 
elle-même qu’elle faifoit fon pro-. 
pre bonheur , & qu’elle portoit avec 
elle fa récompenfe dans tous les cas », 
fans. en. excepter, ceux , où. les. horp-- 
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mes fe trouvoient expofés pour l’amour 

* . j , , 

d’elle aux plus grandes calamités. Ces 
_ philofoples , qui n’avoient point de' 
certitude d’une vie avenir ( quoi- 
qu’ils la mifïènt au rang des chofes 
fort probables , ) & qui ne vouloient 
pourtant pas abandonner la caufe de 
la vertu , ne pouvoient la défendre 3 > 
qu’en foutenant qu’elle étoit abfolu-' 
ment fuffifante par elle- même à fai- 
re le bonheur de ceux qui la pratî- 
quoient. Ils auroient dû raifonner 
tout autrement qu’ils ne faifoient. Ils • 
auroient dû conclurre que , puifque la 
vertu n’eft pas fuffifante à elle-même ,, 
& que malgré fon infuffifance , elle' 
eft digne d’être recherchée avec em- • 
preffèment ' , elle doit être certaine-- 
ment récompenfée dans une autre vie. 
II n’y a perfonne qui ne doive conve-- 
nir que la vertu a une beauté intérieu-- 
te , .qui la rend aimable par elle-mê-- 
me , indépendamment’ d’aucune ré-- 
çompenfe. Mais , fuppofé qu’un hom- - 
me foufFre la mort. pour l’amour de la * 
vertu , s’il n’à d’autre bonheur à attend* 
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dre , que celui, que lui procure le. con-*. 
tentement intérieur , qui naît du fen- 
timent. qu’il a fait courageufement fon 
dôvoir , & qu’il' s’eft: inviôlablement 
attaché aux régies de la. juftice ; ■& 
S’il n’y a point d’heureux avenir , où if. 
recueille le. fruit de fa perféverance- 
dans le. bien ? peut-on dire qu’ri foifr 
f»lùs heureux en effet- , que • celui quî: 
meurt martyr d’une- faulïè opinion 
qu’il* a entrepris de foutenir par ca-. 
price & par. entêtement ?; Il faudra . 
dire au contraire , fuppofé que la vertu- 
n’àit aucune, récompenfe à attendre 
dans l’âvenir , que Dieu lui- a donné 
dès charmes fi grands , & qu’elle 
, captive fi néceffàirement l’êfprit & le 
cçeur de l’homme* , que l’homme ne 
peut- s’empêcher de fe déclarer pour 
elle , & qu’avec tout cela il l’a laiflee 
deftituée de motifs fùffifans * pour 
porter les hommes -à ibutenir rigou-. 
rpufement- font parti , . J’avoue • qu© 
quelques-uns dès anciens Philofuphes, 
ont dit 1 d$- très-belles cchdfes fur, cet 
fojôt u & qu’il y a, eu quelques Héros- 
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C parmi lefquels, Regulus tient un 
rang confidérable } qui ont donné dea 
exemples de vertu tout-à-fait extraor. 
dinaires. Mais il eft très-clair auffi r 
comme je l’ai déjo infinué , que fi 
vous ôtés l’efpoir de la récompenfe * 
vous ôtés à la. vertu ce qui porte les 
hommes en general le plus efficace* 
ment à la pratiquer,. Car il n’eft pas 
poffible ni même raiionnable que les 
1 hommes, rénoncent- à la vie , pou» 
prendre. le parti de la vertu , fi l’atta* 
chement qu’ils. ont pour elle, ne leur 
doit jamais procurer aucun avantage. 
On ne fauroit difconvenir que la vertu 
élevée fur Ton trône , & jouilïàntr 
fans aucun- empêchement- de tou» 
les biens qui en. font l’appanage , ne 
foit le fouverain bien ; puifqu’alors 
elle renferme là jouilTance de Dieu 
lui même , dont elle eft l’imitation» 
Mais de la. maniéré dont*’ les chofes, 
Vont 1 dàns le monde.; & vu üétat ,, 
ou nous le voyons aujourd’ui , (a) il t 



[a) Porro ipfn virtus , cum fibi bonorun * 
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eft clair que la pratique de la verttu 
n’eft pas elle-même le fouverain bien ,, 
mais feulement le chemin , qui y 
mène. Il en eft comme d’un homme * 
qui court dans la carrière -, fa courfe- 
n’eft pas le prix , qu’il fe propofe , 
elle n’eft que le moyen , dont il fe 
fert pour y parvenir. 

Il eft donc abfulument impoflible 
que Dieu , qui eft un Etre infini , fage, 
jûfte & bon , n’ait eu d’autre vue & 
ne fe foit propofé d’autre, fin , lorfqu’il, 
a créé des Etres , doués de raifon „ 
tels que font les hommes , qu’il les 
& revêtus de facultés fi nobles & fi 


culmen venàicet humanorum 3 q U td hic agit ■ 
nifi perpétua hella cum vitiis ; nec exteriori - 
bus ifed inter ioribus , nec alienis , fed plane 
itoflris & propriis ? — Abfit ergo , ut quan- 
diu in hoc bello inteflino fumas , jam nos 
beatitudinem , ad quant vincendo volUmus per - 
venir e adeptos ejfe credamus • August, de- 
Civit. Dei. lib. XIX. cap. IV. 

. Non enim virtus ipfa efl fùmmum b onùm fl 
fed effcflrix & mater efl fummi boni ; quoniam 
perv entre ad illud , Jîne virtuie non pote/}.. 
IaciaüIi lib». III,. ^ 
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excellentes , & leur a donné la con- 
noiflànce de la diftin&ion éternelle & 
immuable entre le bien & le mal , 
il eft dis-je , impofiible qu’en tout 
cela Dieu ne fe foit propofé d’autre 
fin , que de conferver éternellement 
une fucceflion d’Etres d’aufli courte 
durée , dans le trifte état de corruption 
& de défordre , qu’on trouve aujour- 
% d’hui dans le monde , où les régies 
éternelles du bien & du mal font fi 
- mal obfervées ; où les différences né- 
ceflàires des chofes ne produifent pref- 
que aucun effet fenfible ; où la vertu 
& le vice- ne font pas fuffifamment 
diftingués par leurs fruits refpe&ifs ; 
& où la gloire de Dieu & la majefté 
de fes. loix font la plupart du tems 
foulées -aux pieds les gens de bien 
n’y recevant pas la récompenfe , qui 
leur eft due ,.ni les fcélerats , 4a puni- 
tion qu’ils méritent» Nous pouvons 
donc conclurre avec là meme certi- 
tude , qui fe rencontre dans la démonf- 
tration , que nous avons donnée ci- 
deiïùs des. attributs moraux de la divK 



■ *$8 De la Religion^ 
v nité , qu’au lieu d’une fucceflion e'ter- 
nelle de nouvelles générations telles 
qu’elles font aujourd’hui , il faut né- 
ceiTairement qu’un jour les chofes 
changent entièrement de face , & que 
les mêmes perfonnes , qui exiftent 
aujourd’hui exigent auffi dans un état 
avenir , où les peines & les récom- 
penfes foient difpenfées à chacun à 
proportion de la conduite , qu’il a 
tenue ; où tous les dékrdres du mon- 
de prefent foient réparés ; d’où toute 
. partialité foit bannie , & où les voyes 
de la providence , qui nous paroiirent 
maintenant fi embrouillées & fi inex- 
plicables , à caufe qué nous n’en con- 
. noilïons qu’une très-petite partie , 
foient mifes enfin dans une pleine évi- 
dence , & nous paroiiTènt dignes d’un 
Etre infiniment bon , jufte , & fage.. 
-Sans cette vérité , tout le refie de- 
vient entièrement inutile ; & fi vous 

- ôtez les peines & les^ récompenfes 
-d’un état avenir , vous anéantiilèV 

- la juftice , la bonté , l’ordre , laraifon > 
& il ne refiera pas un feul principe 
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dans le monde , r qui puiiïè fervir de ' 
fondement à un argument dans les ma- 
tières de morale, (a) Mais quand bien 
même il nous faudroit mettre à quar- 
tier les raifons prifes de la confidé ra- 
tion des atributs moraux de la divi- 
nité , pour ne faire attention qu’à fes 
perfe&ions naturelles , la vérité , dont 
je parle ne lailTeroit pas d’Etre évi- 
dente. Pour en Etre convaincu il n’y 
a qu’à faire attention à la connoiflance 
& à la fageflè du Créateur , qui écla- 
tent d’une manière fi fenfible dans la 
ftrufture de l’univers. Car à qui per- 
fuadera-t-on que Dieu ait créé des 
Etres aulfi excellens que les hommes , 
qu’il leur ait donné des facultés fi 
éminentes , & qu’il les ait placés fur 
le globe terreftre avec des marques 
de diftinftion fi éclatantes , qu’il fau- 
droit être aveugles pour ne pas voir (*) 


(*) Ita fit ut fi ub ilia rerun fumma : f uam 
fuperius comprckendimui , aberr averti ; omnit 
ratio intereat , ty ad nihilum omnia revertan- 
tur. Lac. lib. VII. ,-v . 
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que cette partie inférieure de la cre r a« 
tion , à tout le moins , eft faite pour 
eux , & fe rapporte à leur ufage , à 
qui eft-ce , dis- que l’on perfuadera 
<jue tout cela ait été fait fans autre 
deiïèin , Qa') que de perpétuer à l’in- 
fini , des Etres d’une durée aufii cour- 
te , condamnés à pafïèr le peu d’an- 
nées , qui compofent leur vie , dans 
un affreux défordre & une confufion 
étrange , & à tomber enfuite pour 
jamais dans le néant ? Dans cette fup- 
pofition , que peut-on imaginer (b') de 
plus vain que la fabrique du monde ? 
Quoi de plus abfurde & de plus con- 


( 4 ) Non enim temere , nec fmtuito fati & 
ereati fumus , fed profeElo fuit quædem vit 9 
qucp. Generi humano confuleret nec id gigne- 
ret aut aleret quod cum exantlaviffet omnes 
tabores , tum incideret in mortir malum fem- 
pirernum . Cic. Tufc. Quæft. lib I. 

(b) Si fine cdufu gignimur ; fi in hominibut 
procreandis providetia nulla vtrfatur , fi cafu 
nobifmet ; ipfis , ac voluptatis nofirce gratis 
nafcimur ; fi nihil pofl mortem fumut : quid 
pot eft ejfe tant fupervacuum , tam ir.ane , tant 
vanum , quant Humana res eft , quant mundut 
ipfe. Lactant. lib. VU, 1 .c . .. /.J. .* 

traire 
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traire aux régies de la fageflfe , que 
la création du genre humain ? Ajou- 
tez aux preuves , que fourniiTent les 
permettions naturelles de la divinité , 
celles que nous avons tirées de fes at- 
tributs moraux , & vous aurez une dé* 
monftration complette de : cet état ave^ 
nir , dont je parle. • ■ 

Mais , dira-t-on , ifeft-il pas bieû 
étonnant de voir que dans le monde 
matériel , inanimé & irraiibnnable , 
tout prêche hautement la fageflè du 
Créateur ? Que chaque créature four- 
mile un fi grand nombre de preuves * 
fi aifées ; , fi claires & ü incontefta* 
blés , qui font, voir ' à l’œil que le 
monde eft la produttion d’un ou- 
vrier infiniment habile ? Que , de- 
puis la plus brillante des étoiles du 
firmament , jufqu’à la plus vile de 
toutes les plantes: ÿ qui font fur la 
terre * tout foit fi mefuré , fi chatte* 
ment proportionné , & fi artiftement 
agencé , que l’homme avec tout fon 
.efpfit & toute fa pénétration , n’a ja- 
mais pu j$ ne dis pas , rien faire de. 
Tome IL ~ Ü 1 X 
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pareil , mais en pénétrer même & e* 

* comprendre tout l’artifice ? Et que ce* 
pendant le monde moral &raifonnable, 

{i je puis l’appeller ainfi , pour 1 amour 
duquel tout le refte a été fait , & pour 
l’ufage duquel uniquement Dieu le con- 
ferve encore , ne nous ait pas donne 
depuis tant de fiécles , des preuves de 
Ja fageffe , de la bonté , de la juftice & 
delà providence de Dieu, affez claires, 
pour convaincre tout le genre humain , 
qu’il veille furies affaires du monde , 
qu’il les çonnoît & qui les dirige ? Je 
conviens qu’il y a là dedans en effet je 
ne fai quoi , qui du premier abord pa* 
roît très-furprenant & très-extraordi- 
naire, Mais quand on examine la chofe 
de plus près , & qu’on l’envifage atten- 
tivement, la furprife ceflè , & l’ on voj 1 
fans peine qu’il n’y a point là de fr grandi 
fujets d’étonnement , qu’on s’imagine. 
Car , comme dans une grande machi- 
ne , qu’un machinifte confommé dans 
fon art a inventée , qu’il a travaillée * 
ajuftée & polie avec tout le fôin& tou- 
te l’adrefltè imaginables â .deffem à* 
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la faire fervir à l’exécution de quelque 
entréprife profonde & difficile , comme 
dis-je , un homme du métier qui n’exa - 
mineroit que deux ou trois roues de 
cette machine , ne laiflèroit pas de re- 
marquer dans fes parties féparées du 
relie , l’habileté & la pénétration ad- 
mirable de l’ouvrier ; encore qu’il lui 
fût impoffible de découvrir la fin , pour 
laquelle elle a été inventée , & l’ufa- 
ge qu’on en veut faire , à moins de la 
voir démontée , & d’en étudier tou s les 
refforts en particulier , à mefure qu’on 
les ajufte enfemble ^ Ainfi , quoique la 
fagelïe du créateur fe manifelte d’une 
manière allés fenfible dans chaque par« 
tie du monde naturel , prife à part , je 
conçois cependant qu’il peut fort bien 
arriver que dans le gouvernement da 
monde moral , qui a une connexion né* 
eelfàire avec le fyftême entier de la 
providence , fa fageiïè v fa bonté , & fa 
juffiçe ne puiiïèut être , ni clairement 
apperçues r ni parfaitement comprifes * 
par des créatures d’une intelligence bor- n 
née y jufqu’à ce qu’elles foyent arrivées 

X i> ^ 
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au période marqué pour l’accompliffèw 
ment de quelque grande révolution. 
Orji celles-là ne les peuvent compren. 
dre ; que fera-ce des créatures , qui 
outre qu’elles font finies , font de plus 
foibles , fragiles & de courte durée ? 
Nous avons toutes les raifons du mon- 
de de penfer & de croire qu’on verra 
un jour à l’égard du monde moral ce 
• qu’on a vû dans le monde naturel ; & 
que , comme les grandes découvertes 
en aftronomie & en philofophie natu- 
relle , dont nous fouîmes rédévables au 
i travail aflidu & à la pénétration des 
t obfervateurs modernes , ont porté la 
. puilTance & la fagelTe du Créateur à 
un degré furprenant d’évidence , auquel 
les favans des fiécles précédens ne fe 
fèroient feulement pas imaginés qu’il 
fût poffible d’arriver ; de même , lors- 
qu’on en fera venu à l’époque de îa 
conçlufion de l’état préfent des chofes, 
& au développement du fyftême entier 
de la providence , les hommes feront 
remplis d’admiration à la vue des preu- 
ves. éclatantes de bonté & de juftice „ 
l- ' 
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qui fe préfenteront à eux dans l’enchaî- 
nement & dans toute la fuite des voyes 
.de Dieu dans le gouvernement du mon- 
de moral. 



CHAPITRE VIII. 


De V Immortalité de l'ame & de quel - 
j ques autres argument qui prouvent 
aujji la certitude d'un état futur de 
peines & de rêcompenfes.- . . 

... 1 î * «.* 

*T * A rg u m e fî t dont je me fuis fer- 
vi dans le chapitre précédent , pour 
établir la certitude des peines & dés 
-rêcompenfes d’une vie avenir , eft cer- 
tainement le plus conlîdérable & le 
plus fort de ceux que les lumières na-- 
'turelles font capables de nous fournir.- 
Mais ce h’eit pas le feuf. Il y en a d’au-- 

* • t , # .. I e ‘ 1 4 

très encore , qui ne contribuent pas peu 
à perfuader fortement la raifon humai - ' 
tie de cette importante vérité. • 

Premièrement -j quand on mettrait' 
•impart les preuves de l’immortalité de ' 
i’ame , ptifes des attributs de' Dieu j, 

X iij, 


/ 
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quand on ne feroit aucune, attention) 

aux argument , que nous fbumiifent- 

là-deffus , & ie : fyifème; général du 

monde , & l’ordre univerfçl , la coo£«. 

titutipn , la connexion, & la dépendan-. 

ce des chofes ; je pofe en fait que la. 

confidératipn de; la nature del’ame el— 

le-même, nous donne tout lieu de croi- 

. re qu’elle eft immortelle. Aufli voyons 

nous aue cette vérité, a été commune'-. 
\ 1 

ment reçue dans tous lesfiéçles, & dans 
tous les pays du mondé. (_ a )’ Les favans 
,^es . ign.oraos -, les peuples- les plus. 
C4yilifés,& les. plus ,, barbares , fe k .fdht 
tous. accordés à, la croire. C’eü une* 
tradition il ancienne. & fi univerfelle * . 
qu’il n’eft pas- concevable' qu’elle doi- 
ve fon origine , ni.au hjazard ni a;ux 
vaines imaginations de l’hoinme -, ni à 
auçune autre caufe , qu’à, i’ayteur m&- ? 
me de la nature. t)ans tous. les lieux,, 
où là. philofopHie a été cultivée , les . 
plus habiles . & les plus éclairés ont : 

— -1 ! I l T T — » Ul ' ■ ' » 

(^) E* primuw quiflew omn* AtUiquitate 

îÿv.,Ciç* Twfçulan. Qu*il. jib, JL . 

.. . * * . « ■» 
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généralement fait profeffion de croire 
que d’immortalité de l’ame peut être 
démontrée par la confédération de fà 
nature & de fes opérations. En effet ,, 
j’ai démontré clairement dans mon 
premier (a) difcours „ qu’aucune des 
qualités connues de la matière, de queL- 
que manière qu’on l’arrange qu’on la 
divife , & qu’on la compofe , ne fau» 
roit produire le fentitnent , la penfée 
& le raifonnement. D’un autre côté , , 
tous les.- philofophes conviennent que 
la matière eft compofée de parties in» - 
nombrables divifibles-, féparables , & 
la plupart du tems aftuellement défu- 
nies. On ne fâuroit outre cela nier que> 
les facultés de l’ame , étant .aufli éloi- 
gnées & aufïi différentes des propriétés, 
connues de la matière , qu’il foit pof- 
fible d’imaginer , ce ne foit, atout le 
moins , faire violence à la raifon ,, que' 
de fe figurer que les unes & les autres. 


(a) Cbap. VIII. Voyez aûflî la lettre dé.- 
i’aueeur à Mi. Dodvvtl , avec Its répociês ùt- 
répliqués »., , t ^ 
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ont été communiquées à une feuie & 
même fubftance par une puiffànce infi- 
nie. Il faut reconnoître enfin que c’eft 
la chofe du monde la plus ablurde & la 
plus déraifonnable , que de fuppofer 
que , comme la matière eft néceflàire-- 
ment compofée de parties innombra- 
bles , Tarne eft pareillement un com- 
pofé de connoilfances innombrables : 
Au contraire , il n’eft rien qui loit plus 
conforme à la raifon, que de croire , 
que le fiége de la penfée eft une fubftan- 
ce fimple , *qui ne peut être naturelle- 
ment divifée , ni mife en pièces ; com- 
me il arrive mamfeftement à la matiè- 
re. Or de tous ces principes il fuit que- 
la diffblution du corps ne peut pas en- 
traîner avec elle la diffblution de l’a- 
me , & par conféqüent que l’âme eft 
immortelle de fa nature. C’eft çe que 
la confidération des facultés de penfer , , 
de fentir & de connoître dont l’ame eft: 
revêtue , nous donne , ce femble, droit 
de conclurre , d’une manière au moins 
tout-à-fait probable,. Je ne fau rois m'i* 
maginer^ dit Çyrus à fes enf^nsdans c*-' 
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beau difcours qu’il leur fit quelques 
heures avant fa mort , comme Xeno • 
phott le raport e*Je ne faurois m'imagi- 
ner que l'ame vive tandis qu'elle efi 
dans ce corps mortel ; & qu'elle cejfe de 
vivre dès le moment qu'elle en efi fépa • 
rée. Je ne faurois me perfuader que l'a • 
me , lorfqu'elle cejfe d'être unie au 
corps y qui n'a point de Jentiment , en 
fait elle-même tout aujfitot privée. J'ai 
au contraire plus de penchant à croire 
-qu' alors l'efprit. devient plus pénétrant 
& plus pur . L’argument devient beau» 
coup plus fort , quand on réfléchit fur 
des nobles facultés de l’ame , & fur les 
belles choies qu’elle eft capable de fai- 
re , en matière d’arts & de fdences. Je 
fuis perfuadé , dit Cicéron , QaJ qu'une 
nature telle qu'efi celte de l'ame , en 
qui fe rencontre. , une rapidité fi mer - 


- — •— * 

• • u « . « ^ u 

(a) Qutd multa ? Sic tnihi perfuafi yficfen- 
tio : quum tanta celeritai animorum fit , tanta 
mcmoria prcueritorum y.futurorum providtntia-y 
lot art y. tant» fdetttr » > tôt inventa y non 
pofle eam naturam , qu at res eas continent ,, 
" njortalm. Cic, de Sens cl. 
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veilleufie , une mémoire fi étendue- des 
chofies pajfées 6* une fi grande prévoyan- 
ce de l'avenir , qui pojféde tant d'arts 
& tant déficiences , & qui a tiré de fion 
fonds un fi grand nombre d'inventions , 
je finis perfiuadé qu'une nature en qui 
toutes ces belles chofies fie rencontrent , ne 
fauroit être mortelle. Se refibuvenir du 
P a Ifé , prévoir l'avenir , & embrajjcr 
le prtfient y Jont des chofies fans contre- 
dit toutes divines , dit le même auteur 
dans un autre (a) endroit & fi ces fa- 
cultés ne viennent pas de Dieu , ja- 
mais on ne pourra expliquer par quel 
canal elles font venues à l'homme. En- 
core que l'ame de l'homme, dit-il, dans 
te même ouvrage (bj fiait invif ble , 


(<0 Quoi & pratcrita teneat , fr future 
ptovideat , fr compléta pofiit prafentia , hae 
divtnafimt : nec invenietur unquam ,undead' 
Hominem ventre , pofiint , nifi à Deo. Id. Tuf- 
«ul. Qusett. lib. I. . ,. w r - \ 

(6) Mentem hominis ; qaamvis eam non vi- 
des , tamen ut Ueum agnofeit ex •perrlus ejus 
fie ex memoria rerum inventione tt céleri - 
tate motus , omnique pulchritudine virtutit 
vtm divtmm mentis agnofeito. Id, ibid- 


1 
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somme Dieu efi invisible , cependant com- 
me on connaît Dieu par fes ouvragée , 
ainfi on connaît l’origine & la vertu 
soute divine de l’ame , par la faculté 
qu'elle a de rappeller les chofes pajfées ^ 
par fes inventions , par la rapidité de 
fes penfées , & par l’excellence des ver* v 
tus qu'elle pratique. Ënfuite , parlant 
de la force & de la beauté de cet ar- 
gument , qui, par la confidération des 
facultés &des opérations merveilleufes 
de l’ame , prouve qu’elle eft immaté- 
rielle & immortelle , il défie le commun 
des philofophes , £ car c’ejl ainf , dit-il , 
qu’il faut appeller , ceux qui fuivent 
d'autres principes que ceux que Platon, 
Socrate , & leurs fe (dateurs , ont fui - 
vis ; ) de pouvoir tous enfemble rien di- 
re de plus élégant , que ce que ces grands 
hommes ont dit fur cette article , ni mê- 
me d’en bien comprendre toute lafinejjè. 
(a) Le plus grand obftacle à la c^oyan- 



(a) Licet concurrant plebeii philofophi , 
( fie enim ii qui à Platane , Socrate t r T ab 
ilia familia diffident appeUandi videmur ) 


Digitized by Google 





tf* ' Di la Rmc ion 

•ce de l’exiftence des âmes après la dif*. 
folution du corps, & le précis de tou- 
tes les objections , que les anciens Epi- 
curiens ,■& quelques Athées modernes , 
qui leur relïèmblent. allés dans leur ma- 
nière de raifonner , ont faites contre le 
dogme de l’immortalité des âmes hu- 
maines, revient à ceci. Ils ne fauroient, 
difent-ils , comprendre comment l’ame 
peut avoir aucune fenfation , aucune 
perception , lorfqu’elle eft féparée da 
corps , puifque le corps eft évidemment 
le fiége de tous les organes (4 } des fens. 

non modo nihil unquam tant eleganrer explica- 
bunt , fed ne hoc quideni ipfum quam fubtili- 
ter conclufum fit intelligent. Id. Ibid. 

(a) Si immortalis natura animai efl , 

Et fentire potefl fecreta à corpore nofiro ; 

Quinque , ut opinor eam faciendum eftfen- 
fibtu auflam : 

At neque Lucret lib. III. 624. 

Quod autem corpus anima per fe ? Quant 
teria ? ubi cogitatio illius ? Quomodo vifut » 
Auditus ? Aut qui tangit * Qui ufut ejui ] Aut 
quod fine kitbonom*. Plin. lib. III. 

Neque aliud efl quidquam car incredililit 
videatur his animorum ceternitas , ni fi quoi 
nequeunt qualis fit animus vacant corpore tn~ 
telligere & cogitât ione comprehendere. Gic. 
Tofcv Quaeft. lib. J. ; > i.ï ; 

Mais 
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Mais comprennent-ils mieux , ou peu- 
vent-ils mieux expliquer comment Pâme, 
tandis qu’elle eft dans le corps , eft ca- 
pable de recevoir les fenfations , & les 
perceptions par la voye des organes 
des fens ? Ajoutez à cela ( a ) que cet 
argument , qui porte en fubftance que 
l*ame ne peut avoir aucune perception t 
lorfqu’elle eft privée de toutes les vo- 
yes de perception , que nous connoif- 
fons maintenant , cet argument , dis* 

• je , eft précifément le même , que ce-* 
lui qu’un aveugle-né pourroit emplo-' 
yer , pour prouver qu’il n’y a point 
d’homme vivant qui puiffè avoir aucu- 
ne perception de la lumière ou des 
couleurs. Voyez ce que j’ai dit là-de£t 
fus dans mon premier difcours fur 
l’exiftence de Dieu , dans le chapitre 
XI. . v . . ' • 



(a) Quafi vtvo intelligant qualis fit in ipfin 
car per e. Mihi quidem naturatn animi intuenti 9 
multo diffici/ior occurrit cogitait o , multoqu *■ 
obfcurior qualit animas in torpore fit , quant 
qualis cum exierit. Id. Ibid. 

Tome IL X 
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Rien n’égaloit le plaifir & le con- 
tentement , que les plus fenfés & les' 
plus fages d’entre les payens fentoient 
à^croire que leur ame étoit immortelle 
de fa nature* Cette penfée étoit leur 
plus ferme foutien , au milieu des 
calamités aufquelles ils fe trouvoient 
expofés , & furtout au milieu de cel- 
les , que leur vertu leur attiroit. Elle 
leur donnoit de grandes efpérances d’un 
heureux avenir. Elle leur fervoit en- 
* fin de puiiïànt motif pour s’attacher 
à- la pratique de torte fonte de vertus 
morales & pour tenir leur corps tou- 
jours fournis à l’empire de la raifon. 
Je dis premièrement que la penfée 
de l’immortalité de l’ame caufoit une 
fatisfa&ion inexprimable aux plus fages 
du monde payen. "Témoin ce que dit r 
Çiceron là-deflüs. Jamais , dit-il 
perfonne ne m'arrachera l'efpérance de 
l'immortalité. Qa') Si je me trompe * 
en croyant les âmes immortelles , je 


(a) Sed me nemo de immort ali tatt deptlltt . 
Cic. Quseft, lit. I. 
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eonfens de tout mon cœur de ne point 
revenir de cette erreur : Elle me plaît 
'tant , qne tandis que j'aurai un foufie 
de vie je ne Joufixirai qu'on nié 
Pzrrache (aj. 2. C’étoit leur plus fer- 
me foutien au milieu des plus dures 
calamités , & furtout dans les fouffran- 
ces , aufquelles ils fe trouvoient expo- 
sés à caufe de leur vertu. Dans cette 
perfuafion , dit encore Cicéron , Socra- 
te accufé d'un crime capital ne fe mit 
pas en peine d'avoir des avocats , pour 
plaider fa caufe , ni d'implorer la fa- 
veur de fes juges. Au contraire ayant 
pu quelques jours avant fa mort s'é- 
chapper de la prifon , il ne voulut pas 
profiter de l'occafion , & le dernier jour 
de fa vie fut employé à raifonner fur 
eette matière . (bj Car fon fentiment 


(a) Quodfiinhoc erro quod animoi honti - 
num immortales efie crcdam ; libenter erro > 
nec mihi hune errorem , dumvivo , exterqueri 
volo. Id. de Sen. 

Me vero dele&at , idque primant ira efie , 
deinde etiamjï non fit , mihi tamen perfuaderi 
velim. Tufc. I. 

(A) Hù tr talibus adduEhn Socrate* , urr 

Y ij 
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itoit qu'il y a deux- chemins , deux ét au 
différent dans lejquels les âmes entrent 
au fortir de leurs corps , un état de 
fconheur pour les gens de bien , & un 
état de malheur pour les méchans , & 
c'ejl là-deffus que roula tout fon entrée- 
tien. J’ajoute entroifiéme lieu que la 
penfée de l’immortalité de l’ame les 
remplilïôit de glorieufes efpérancesd’un 
heureux avenir. C’eft ce qui paroît par 
ces belles paroles de Cicéron dans l’ex- 
cellent traité qu’il compofa fur la vieih. 
ielïè , dans le tems qu’il commençoit 
lui-même à en fentir les incommodités. 

O l'heureux jour , que celui où j'aurai 
le bonheur d'entrer dans la compagnie ' 
& dans l'affemblée des efprits , & où 
je fortirai (a) des embarras (T de la 


patronum qucefivit ad judicium capitit , vec 
judicibas fupplex fuit , (r fupremo vitœ die , 
de hoc ipfo malt a différai r , «Jr paucir ante 
diebus cum facile poffet cduci c cuflodia no- 
lait. — Ita enim cenfebat } itaque différait , 
duas effe viax duplicefque car fus animorum è 
corporeexcedtntium. Id. Tufcul, Quaeft. lib. I. 

(ii) O praclarum diem ! quam in illud ani- 
muumconcilam ceetumque proficifcar , tr quam 

' \ ■ 
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c dnfufon , qui régne dans ce monde. En- 
fin je dis que cette penfée leur fournif- • 
foit un puifïànt motif à la pratique des 
vertus morales , & qu’elle les animoit 
far tout à mettre toute leur étude à 
tenir leurs affe&ions corporelles fous' 
l’empire de la raifon. Il faut , dit Pla- 
ton , mettre toutes chofes en œuvre ; pour - 
acquérir dans cette vie la vertu & la 
fagejfe . Car la récompenfe efi belle , (y 
l'efpérance grande. Dans un autre en- ■ 
droit , après avoir fait l’énumération 
des avantages temporels que la vertu 
procure dans ce monde, nous n'avons 
pas encore , dit-il , fait mention des 
plus confdérables récompenfe s , propo- 
fées à la vertu. Car qu’y a t'il qui puif- 
f' être véritablement grand , tandis 
qu'il efl renfermé dans les bornes ètro't-- 
tes du tems ? La plus longue vie n'ejl 
rien en comparaifon de l'éternité. Tou- 
tes- ces chofes , dit-il encore ,/bit qu'on ‘ , 
en confdére le nombre , foit qu'on en ’ 


rx hac turba & colluvi«ne difcedam ! Id. dfl- 
-Scneft*. '• 

Y-iijj 
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çonfdére la grandeur , ne font rien en' 
çomparaifon de celles , qui font refer- 
mées. à l'homme apres la mort. Ceux qui 
fe flattent , dit-il enfin , de gagner le 
, prix de la lutte , ou de la courfe , ou 
de tels autres jeux , fe préparent au 
çombat par l'abflinence . Pourquoi nos 
difciples y à qui une plus grande récom- 
penfe efl propofée , ne mettront-ils pas 
en ufage tout ce qu'ils ont de force & 
de patience , pour s'en rendre dignes ? 
Paroles toutes femblables à celles dp 
J’ Apôtre St., Paul t. Cor. IX. 24, Nf 
fdvez-Qouspas que quand on court à 
la lice , tous courent bien , mais un 
jfèul remporte le prix ? Coure^ tellement 
que vous l'emportiez . Or quiconque lut-, 
te y vit de régime , & quant, à ceux-là 
ifs. le font pour avoir une couronne cor ». 
ruptible mais nous une incorruptible 
2*, Un fécond argument très pro-,. 
bable , qu*on peut alléguer en faveur 
4e cet état avenir , dont. je. parle , c’eft- 
çe défir ardent de l’immortalité , qui; 
femJHe avoir été gravé par la nature* 
le.> coeur de. tous, les. hommes*. 
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On s’intéreffè , malgré qu’on en ait , 
à l’avenir. Or s’il n’y a point d’exiften- 
ce après cette vie , & fi tout meurt 
avec le corps-, les créatures deftituées 
de raifon , qui jouiflent du bien pré- 
fent r fans que la penfée de l’avenir les 
trouble & les inquiète , font plus heu* 
reufes fans contredit r & plus fevorifées 
de la nature , que les hommes. Car à. 
quoi ferviront aux hommes, dans cette 
fuppofition , la raifon, la prévoyance ^ 
& toutes 4es autres facultés , qui les 
élévent fi fort au-delïùs des bêtes ,qu*â. 
les remplir de çhagrin , d’incertitude ,, 
de crainte & d’inquiétude pour des cho- 
ies , qui n’arriveront jamais ? Quelle 
apparence que Dieu ait donné aux hom- 
mes des efpérances , qui ne doiyent être 
jamais remplies y de defirs r qui n’ont 
aucun objet , qui leur réponde & des. 
frayeurs inévitables , pour des chofes ^ 
qui n’ont point de réalité ? C’eft ce 
qui n’a du tout point de probabilité. 

3 . La connoilïànce , que tous- les hon*-. 
mes ont de leurs aftions,, ou le juge*. 
«jent intérieur ,, qu’ils prononcent: là* 
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delïùs , nous fournit une troifième preu- 
ve d’un état avenir. C’eft ce quel’Àpô- 
tre St. Paul exprime en ces termes-.*' 
Les Gentils n'ayant point la loi ->font 
loi a eux-mêmes. Ils montrent l'œuvre 
de la loi écrite en leurs cœurs , leur 
confcience rendant témoignage , & leurs 
penfées entr'elles s'accufant , ou s'excu- 
sant. Rom. II. 14 , 15. En effet il n’y 
a point d’homme , qui après avoir fait 
quelque aftion de bonté , de courage & 
de générofité , ne s’applaudifïè dans le 
fonds de fon ame de l’avoir faite. Il n’y 
a point d’homme au contraire , qui ne 
fe condamne lui-même & qui ne fe faf- 
e de fecrets reproches, lorfqu’il lui ar- 
rive de commettre des aftions baflès , : 
vilaines , malhonnêtes , & méchantes. 
Les premiers font remplis .de glorieufes 
efpérances, dans l’attente d’une récom- 
penfe. Les autres font dans une agita- 
tion continuelle , & tremblent dans la 
crainte de la punition. Or il n’êft nul- 
Jement probable que Dieu , qui ne fait' 
rien , en vain,, ait donné â l’homme une 
•ame , qui .prononce néceffairement fur . 



. , 

Naturelle. Chap. VIII. 2&r 
«Ile-même un jugement qui ne doit ja- 
mais avoir aucune fuite , &. quifoit per- 
pétuellement agitée dans l’apréhenfion 
d’une fentence , qui ne doit jamais êtr» 
mife en éxecution. v 

, 4. Le dernier argument enfin , qu« 
les lumières de la droite raifon nous 
fourniüïènt pour nous prouver un état 
avenir des peines & de récompenfes , 
eft pris de la nature de l’homme , qui 
eft évidemment une créature en état 
de rendre compte de fes aftions , capa- 
ble d’ctre jugée. On ne_Y3 pas deman- 
der raifon de leur conduite à ces créa- 
tures , dont les aftions font toutes 
déterminées par quelque chofe , qui 
eft hors d’elles , ou par ce qu’on appel- 
le le pur inftinft. N’étant pas capable* 
de recevoir de régie , & de s’y com- 
former , il eft évident qu’elles nq font 
point refponfables de leurs allions. Il 
n’en eft pas de même de l’homme. JL1 
trouve dans fon propre fonds un prin- 
cipe libre , il a le pouvoir de fe déter- 
miner à agir en conféquence dès motifs 
moraux, qui lui font propofes , il a enfin 
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une re'gle. fuivant laquelle il doit fe 
gouverner , & cette régie eft la droite 
raifon. Il peut donc rendre compte de 
toutes fes actions , & il faut néceffaw 
rement qu’il en réponde. Chaque hom- 
me en effet , revêtu qu’il eft d’une vo- 
lonté naturellement libre , peut & doit 
conformer toutes fes actions à quelque 
régie fixe , & rendre raifon de fa con- 
duite. Toutes fes aftions morales 
étant libres , fans compulfion & fans 
néceflité naturelle , procèdent ou d’üm 
bon , ou d’un méchant motif ; elles 
font conformes à la droite raifon , ou 
n’y font pas conformes ; elles font dig- 
nes de louange , ou de blâme ; de ré- 
compenfe , ou de punition. Or puifqu’il 
*y a un Etre fuprême , à quinous fom- 
mes redevables de toutes nos facultés 
& puifque dans le bon ou dans le mau- 
vais ufage , que nous faifons de ces fa- 
cultés , confifte tout ce qu’il y a de 
bon ou de mauvais dans, nos aftions 
morales , nous avons toutes les raifons- 
du monde de fuppofer que les princi- 
pes , les. motifs & les circonftances. 
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de ces attions feront foumifes un jour 
à l’examen ,* que nous ferons jugés fui. 
vant l’obfervation , ou la tranfgréf- 
fîon de la régie qui nous a été prefcrite j 
& que de là dépendra la fentence 
que le fouverain juge du monde pro- 
noncera pour notre abfolution , ou 
pour notre condamnation. Sur ce fon- 
dement les plus éclairés des anciens 
payens ont cru & enfeigné qu’après la 
mort les aftions de chaque homme paf- 
feroient par un examen exaft &fevère, 
& qu’il feroit abfous , ou condamné 
fans injuftice , ni partialité , félon qu’il 
auroit fait , ou bien ou mal dans ce 
monde. Il eft vrai que les poëtes avoient 
étrangement défiguré cette doftrine 
p ar les fables & les énigmes obfcures , 
dont ils l’avoient enveloppée , mais les 
plus fages d’entre les philofophes ne 
laidoient pourtant pas d’en avoir des 
idées afleî faines & aflèz raifonnables. 
Que perforine , dit Qri) Platon , ne fe 
flatte de pouvoir Je fouflraire à ce 


(a) PUto de Legib. lib. X. 
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jugement. Car quand vous defcenirie £ 
jufqu'au centre de la terre , ou que 
vous monteriez jufqu'au plus haut 
des deux , thus,ne [auriez échapper le 
jujle jugement des Dieux y fait pendant 
la vie y /oit après la mort . Paroles qui 
reviennent , peu s’en faut , à celléfc 
du pfalmifte. CXXXIX. 8. 9. 

r~ 

Ce font là des argumens très-forts 
& très-folides , qui rendent la vérité 
du jugement avenir tout-à-fait proba- 
ble. Mais celui qui eft pris des attri- 
buts moraux de Dieu eft plus confidé- 
rable , & vaut prefque une démonf-- 
tration. 

1 ■ ' ' ? 

CHAPITRE IX. 

• • / 

V. Prop. Que bien , que l'indifpen/à- 
ble nécejjtté de tous les devoirs de 
la religion naturelle y & la certitu- 
de d'un état avenir ; ou Je fera la 
diflribution des peines & des récom- 
penfes foyent des vérités qui peuvent 
être démontrées par une chaîne d'ar- 

' gumens 
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Rumens clairs & inconteflables : les 
hommes font pourtant aujourd'hui fi cor- 
rompus i la, plupart d'entr'eux font fi \ 
peu attentifs & refiéùhi fient fi peu ; l'é- 
ducation les remplit de tant de préjugés 
& d'erreurs ; leurs convoitifes font fi 
fortes & leur défirs naturels fi violent fc. 
leur aveuglement produit par les opi - 
nioris fuperfiitieufes . par les mauvaifes 
coutumes 2 & pif r les pratiquas vicieufes , 
qui ont la vogue, dans, le monde y e fi fi 
grand & fi prodigieux , que peu de per f 
faunes font réellement capables de dé- 
couvrir par elles-mêmes ces, grandes vê- 
tîtes. Qti'ainfi les hommes ont un três- 
g* aiffi befoin d une injlruêtion particu- 
lière , qui les convainque de leur certi- 
tude & de leur importance , qui leur 
en donne des idées faines & nettes & 
qui leur mette devant les yeux les 'mo- 
tifs. les plus propres à les porter à U 
pratique des grands devoirs , que la re- 
ligion naturelle leur preferit. 

i. T Es hommes font naturellement 

- fi négligeas » ils paflènt fi iégé- 

Z 
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rement fur les chofes, & y font fi peu 
de réflexion , que ces défauts ne les 
empêchent pas feulement de faire un 
aflés bon ufage de leur raifon . pour dé- 
couvrir d’une manière claire & diflinc- 
te ces grandes vérités , dont je viens 
de parler , mais qu’ils les précipitent 
encore dans la plus grofliére & la plus 
ftupide ignorance , qu’il foit poflible 
d’imaginer. Quelques-uns font fi ftupi- 
des , qu’à peine paroiflènt - ils avoir 
quelque idée de Dieu. Les autres en 
plus grand nombre , ne fe mettent pas 
beaucoup en peine de fe faire des idées 
faines de fa nature & de fes perfections. 
Et le nombre de ces derniers eft peu de 
chofe encore en comparaifon de ceux , 
qui négligent de s’informer de fa vo- 
lonté , & qui ne fe donnent aucune pei- 
ne pour en acquérir la connoHTance. Il 
y a peu de gens qui fâchent faire un 
bon ufage de leurs facultés naturelles 
& qui s’appliquent à connoître la dif- 
tinCtion immuable & eflêntielle entre le 
bien & le mal. Il y en a beaucoup moins 
qui faflfent aflfës d’attention aux lumié- 
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Tes naturelles que Dieu leur a données, 
pour former eux-mêmes ce jugement , 
que tout, ce qui eft bon eft conforme 
à la volonté exprelïè & au comniande- 
ment de ‘Dieu , & que fout ce qu’il a 
.défendu ■;* au contraire eft mauvais .‘"En- 
fin le nombre de ceux , qui réfléchiftènt , 
férieufement fur l’importance des ré- 
compenfes & des peines , fouvent an- 
hexées dans cette vie même à la prati- 
que de la vertu , ou à l’abandon au vi- 
ce!, & qui fongent tout de bon â la dif- 
férence plus authentique & plus fenfi- 
ble que Dieu mettra dans la vie avenif 
entre les gens de bien & les fcélérats t 
le nombre de ces derniers , dis-je , eft 
encore bien plus petit , que celui des 
deux autres claffes. De là vient qu’on 
trouve des nations entières , qui , s’il 
en faut croire les relations des voya- 
geurs , rie paroiffènt avoir prefque au- 
cune idée de Dieu , ou qui n’en ont 
que des idées bafles & obfcures : qui 
n’ont qu’une connoiffànce très-impar- 
faite des devoirs de la morale , & qui 
croupiflènt dans une crafle ignorance 
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for la vie , qui eft à' venir. On anroit tort 
d*en conclürre que Dieu s'efi laijfé par- 
mi eux entièrement fans témoignage ; 
.ou , qu’il. ait créé des Etres raifonnab les 
'dans Tincapacité de difcerner entre le 
Lien & le ,mal , ou qu’il y aitreu , ni 
fiécle , ni nation , où les hommes ayent 
pu croire diftin&ement & généralement 
leur anéantifïèment aprèsia mort. Tout 
ce qu’on en peut conclürre * c’eft qn’H 
y a des gens , qui , plongés dans une 
mortelle indolence , ferment l’oreille à 
la voix de laraifon , qui femblables aux 
bêtes brutes , uniquement attachés aux ’ 
çhofes qui tombent fous leurs fens , ne 
s’élèvent jamais au;- delfùs des objets 
terreftres , & ne s’occupent que de leur 
intérêt temporel. ( a ) Plût à Dieu que 
cette ftupidité ne pût être reprochée 
qu’aux barbares de l’autre monde } Mais 
il y a tout lieu de craindre que dans 
•les nations même les plus polies , ce 
v . ; - »n * - 

i ■ 

(<i) Multis fignit natura déclarât quid vê- 
tit obfurdefctmus tarfien , ne [cio quomodo , 

net audimat Cic.de Amicit. 
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reproche ne tombe fur un grand nom- 
bre de gens , entièrement abandonnés à 
eux-mêmes > & laides fans inftru&iorr 
particulière- 

2. Ce n’eft pas feulement , parce que 
les hommes font fans attention , & par . 
conféquent ignorans , qu’ils font cor— 
rompus ; une éducation , ou négligée 
ou mauvaife , leur remplit ordinaire- 
rement l’efprjt dès l’enfance d’un grand 
nombre de préjugés & d’idées faudes- 
& extravagantes , qui leur gâtent le ju- 
gement r & qui les empêchent de faire 
un bon ufage de leur raifon dans les- 
matières de morale. Cicéron nous don- 
ne une defcription très-élégante de cet- 
te fource de corruption. (4) Si en e«- 
trant dam le monde , dit-il , nous pou - 


(a) Si taies nos natura genuiffet , ut eaw 

• ipfam intueri & porfpicere , eaque optima duce 

• eurfum visse conficere poffemus ; haud effet fane ■ 
quod qeifquam rationem (r dcUlrinam require*- 

■ ret. N une veto <rc. Cic. Tufcul. lib. III. 

N une pàrvulos nobis dédit igniculos } quos 
célérités malis moribus opinionibufque déprava - 

r tisfic reflinguimut ut nufquam natura lumen 1 
apparent,. >-* Simul atque editi in lucem &r 

Z il]. 
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nions connaître à fonds la nature & la 
noir à découvert , nous n'aurions pas 
bcfoin de maître pour nous apprendre 
notre devoir : Mais la nature ne, nous 
donne que quelques foi blés éteincelles de 
raifon , qui s'éteignent bientôt à force 
de vices (y d'erreurs } tellement.que fa 
lumière demeure cachée.. Dès le moment 
que nous entrons dqns le monde y nous 
devenons le jouet des mauvaifes habi- 
tudes - y & de toutes fortes d'opinions er- 
ronées y deforte que l'on diroit que nous 
avons fuccé l'erreur avec le lait de nos 
nourrices. Au fort ir de là , revenus dans 
la maifon paternelle , & mis entre les 
mains de nos précepteurs x ils nous rem- 

fufcepti fumus , inomni continuo pravitate , & 
in famma opinionum perverfitate verfamur , ut 
pene cum la fie nutricis y errorem fuxiffe videa- 
mur.Cumvtro parentsbus redditi deinde ma-, 
giflrif traditi fumus y tum ita variis imbuimur 
erroribus y ut vanitati veritas > (y opinioni con- 
firmât#: natura ipfa cédât. -~r~ Cum verts ac- 
te dit eodetn , quafi maximus quidemmagifltr 
parut us y atque omnis undique ad vitia confen- 
tiens multitudo , tum plane inficintur opinionum. 
pravitate % à naturaque ipfa dejcifçimttt., 14 * 

j '—■« ii’< ; .a 
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plijjènt tellement l'efprit d'erreurs de 
toutes les efpéces , que la faujfeté l'em- 
porte fur la vérité , & que la nature el- 
le-même fe. trouve trop foible contre des 
opinions enracinées . Le commerce du 
monde enfin l'exemple de la multi- 
tude , qui efi ordinairement pour le vi- 
ce , achèvent de tout gâter. C'efi alors 
que. l'erreur s'empare entièrement de 
nous , & que nous nous révoltons , fi je 
puis m'exprimer ainfi , contre la natu- 
re elle-même . A peine trouvera- 1 -on 
. ailleurs une peinture plus vive de Tétât 
.prêtent de la nature corrompue. 
h $. Ajoutez à cela que les hommes 
en général font fi efclaves de leurs 
convoitifes , & de leurs défirs fenfuels , 
qu’ils perdent tant de tems à vaquer 
à leurs affaires temporelles & à fe pro- 
curer les plaifirs de daivie , & qu’ils 
font agités j ds pallions fi déraifonna- 
bles & fi vehementes s qu’tls n’ont 
ni la volonté , ni les pouvoir de rai- 
fonnner & de réfléchir ferieufement 
fur les fujets de morale , & qu’ils 
fe trouvent dans, une efpéce d’incapa-* 



17* De la Religion» 
cité de s’appliquer à la pratique de* 
leurs devoirs. Arijiote dit là-deflus 
très élégamment que l’amour du plai- 
fir , qui nait avec nous s’accroît avec 
l’âge & nous maitrife fi fort pendant 
tout les cours de la vie que ce n’eft: 
qu’avec une extrême difficulté que 
nous détachons nos penfées des objets 
fenfuels , & que nous les fixons fur 
ceux qui font purement fpirituels. 
Vient-on par hazard à s’appercevoir 
qu’il, eft contre la raifon , & contre 
l’excellence de la nature humaine > 
de ne fuivre que les fehs , qui font 
ordinairement de très-mauvais guides ? 
On fe trouve affiegé de toutes parts- 
d’un fi grand nombre de tentations di- 
verfes , qui nous follicitent continuelle- 
ment au crime ; la force des pa fiions 
& des convoitifes combat fi puiflam- 
ment contre les moUvemens de la 
raifon ; qu’on (^a) en vient la plupart 


. ’i * : . 4 . ~ 

(a) Vitia de mercede Sollicitant,. Atari tia » 
pecuniam promittit : Luxuria multar ac va - 
fiai voluptates : Ambiuo- pur pur an frplau- 
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dutem? à commettre des^aétions, que la 
raifon condamne. On voit bien le meil- 
leur parti , O) on l'aprouve , maison, 
prend pourtant le pire. 11 eft fi vrai que 
la plusjgrande partie du genre humain 
çn eft logée là , que Platon fdeçide 
ce fondement , que de toutes les fcien- 
ces , celle qui lui paroijjoit la plus 
difficile à mettre en pratique , c'était, 
la fcience qui apprend aux hommes à 
être gens de bien Cela va fi loin , dit-il ^ 
que,c'ejl faire beaucoup ,ft même dans 
la vieilieffie , on a des idées faines & 

vraies de chofes. -> . 

4, Mais il n’y a rien qui oWcuratte 
fi fort l’entendement de l’homme , & 
qui l’empêche plus efficacement de 
juger fainement des vérités de morale » 
que les maüvaifes habitudes. L’igno- 
rance & la ftupidité le précipitent dans 


fum : & èx hocpotentiam & quicquid potentta 

ponit. Senec. Epift. HX. ' . 

(a) Sed trahit invitant nova vis , altudque 
Cupido , Mens aliud fuadet. Video me- 
lima prohoque : Détériora fequor 

Ovid. Metaro. VII. 19. 
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des opinions fuperftitieufes ; les convoi- 
tifes des fens le maîtrifent , & lui font 
prendre un train de vie contraire au* 
lumières & aux mouvemens de fa conf- 
cience. Et les opinions fuperftitieufes 
les habitudes mauvaifes , & la débau- 
che qui régnent dans tous les fiécleS 
avec empire fur la plus grande partie 
du genre humain , augmentent à leur 
tour l’ignorance & la négligence & la 
ftupidité. Lorfqüe par négligence on 
fe fait des idées fauflès & abfüfdes dé 
la divinité , & qu’on s’entête de quel- 
que opinion fuperftitieufe , c’en eft fait 
des lumières de la raifon & on fe met 
hors d’état de porter à l’avenir un ju- 
gement fur des chofes , dont la vérité 
auroit été d’âbord fans cela aflez facile 
à découvrir. 11 n’y a point de fiécle 
où les hommes n’ayent pu découvrir 
d’une manière aflèz claire , ce qui fè 
peut connoitre de Dieu : car Dieu Je 
leur a manifefié. En effet les chofes- 
invifihles de Dieu ( tant fa puiffance 
éternelle que fa divinité , ) fe voyent 
comme à l'œil par la création du mon - 
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de. Et c’eft ce qui rend entièrement 
inexcusables ceux qui ne le connoiflènt 
pas. Rom. I. 19. &c. Mais quoique 
Dieu eût ouvert aux payens un fi beau 
champ pour s’inftruire fur fa nature t 
ils ne Von pourtant point glorifie , géné- 
ralement parlant , comme Dieu , ils 
ne lui ont point rendu grâces , mais ils 
Sont devenus vains en leurs di/cours , 
(y leur cœur defiitué d'intelligence , a 
été rempli de ténèbres : ils ont changé 
la gloire de Dieu incorruptible à la ref- 
Semblance (y à l'image des plus viles 
créatures : ils ont adoré (y Jervi la créa- 
ture en délaijjdnt le Créateur , qui ejl 
béni éternellement. Quelles ont été les 
conféquences de cette affreufe Idolâtrie ? 
C’eft que Dieu juftement irrité contre 
eux les a abandonnés à leurs fens ré- 
prouvé , les a livrés à leurs affiliions 
infâmes , & a permis qu’ils foyent tom- 
bés dans un déluge d’impureté. Elles 
allèrent fi loin * que de la vie civile el- 
les pafïerent jufques dans la religion , 
& que les cérémonies les plus facrées 
furent chargées d’un grand nombre d’a* 
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bominations , qui font horreur. Or voiA 
ci ce qui arrive , lors que les chofes en s 
font venues à ce point que les mœurt 
font entièrement corrompues , & quf 
les hommes donnent évidemment dan» 

» i v . 

toutes fortes d’excès & de débauches» 

Par un jufte jugement , Dieu permet 
que ces habitudes criminelles , & ce» / 
opinions fuperllitieufes achèvent d’a- . 
veuglèr l’entendement , qu’elles en* 
durcilïènt le cœur , que ' la confcienc^ 
s’endorme Ix profondément , qu’elle ne 
fente plus rien (4) & que la lumière 
de la nature , qui avoit été donnée 
pour diftinguer le bien d’avec le mal : 
s’obfcurcilïè & s’éteigne entièrement. 
Voyez. Eph. IV. 18^,19; •- •••> 

Delà vient , qu’encore que les de- 
voirs de la morale & les motifs qui 
doivent porter les hommes à Jçs pra-«; 
tiquer , puilïènt être démontrés par les 
_ ■: < ... : ■ i 

(a) J "flot natura effe faüiot , eantam efle- 

corruptelam mais confuetudinis , ut ad ea tan - [ 
quam ignicull-cxtinguantùr à natura dati j 
exorianturque tr confirmentur vitia contraria. 
Cic.de Leg. lib. I. fj, , .. ! 

lumières 
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lumières de la droite raifon ; ÔC qu’en-, 
core que r tout homme , à qui ces de* 
voirs & ces motifs font propofés dans 
tout leur jour , foit qbligé de les rece- 
voir fur le pied de vérités certaines de 
inconteftables : de là vient , dis-je ,que 
malgré tout cela il fe trouve £ peu de 
gens-, qui foyent capables ,de découvrir 
par jeurs propres lumières ces yérités 
d’une : maniéré claire & fatisfaifante. 
Il y a toujours quelgu’un de ces oblta- 
cles , t dont je viens do parler qui les 
en empêche. De là vient encore .que les 
hommes ont .un befoii) çjçtrêine qu’pt^ 
les' >, inftraifefilà-déiÏQs , d’une ; manière 
claire & expreflë ; & que Cette inljruc- 
tiori foit foutenue du poids de l’autori- 
té , au flï* bien .que de celui de, la raifon, 
i'iBremièrèinent ils ont ibêfoim qu’on 
Ies-cende/.attentifs qu’on 1& -oblige èt 
fè défaire de leur ftupidité. de -de leur 
négligence habituelle ; qu’on leur per* 
fiiade de faire ufage de leur raifon de 
de 'leurs lumières naturelles ; en up. 
mot j qu’oa.iesLportær à 1 étudier .avec 
application iâi véoité.dt. incertitude des 
Tome //. A a 
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chofes dont j’ai fait mention ci-deffùs. 
Car , comme il arrive que:, malgré 
la raifon , qui à été donnée aux hom- 
mes en partage , il y en a , qui par 
pure négligence & faute de réflexion , 
ignorent entièrement les vérités \les 
plus claires & les plus faciles des.ma- 
thématiques : il ‘peut arriver au fli, qu’il 
y èn ait \ qui y faüte d’attention •; ig- 
norent quelques-uns des plus clairs de- 
voirs de la morale f£' : qui; ne rieur font 
pas plutôt propofés diftinftement , qu’ils 
feÿ reçoivent J Sc ne peuvent s’empê- 
cher .d’y donner leur approbation. 

'• Les hommes ont befoin en fécond 
lieu , qu’on leur donne des idées droi- 
tes & juftes de ces devoirs , qu’on leur 
en fafle voir ^importance , & qu’oti 
leur donne àîcdnnoître combien ilsffcnt 
intérefles à : les pratiquer-? 'qu’on 'jcec-l 
tifie les notions fauffes ,lei> vainst- pr& 
jugés , les opinions ridicules , qui cor* 
rompent leur jugement ; & qu’on les 
guérifle de cette bizarre legéreté d’efi» 

prit , qui- fait /que 1 - leur Croyance n’a. 
prefque aucune influence fur leur prati» 


iê 
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que v v & qu’ils donnent ûou$ 1^, jours 
dans leurs actions le démenti iîà leurs 
principes. Car on trouve un grand nom- 
bre de gens , qui fe croiroient lézés 
au dernier point , fi quelqu’un s’avi- 
foit de former le moindre doute fur 
leur foi à l’égard des devoirs indifpen. 
fables de la morale , & de la certitude 
des récompenfes & des peines d’une 
vie avenir , & dont la vie cependant 
répond fi peu à leur croyance , qu’à 
juger d’eux par leurs $£Üops , on ne 
diroit pas qu’ils euffènt le moindre fen- 
timent de l’importance de ces grandes 
vérités. 

Les hommes ont befoin en troifiéme 
lieu , qu’on leur répété fouvent les 
mêmes chofes , & qu’on les follicite 
inftamment à s’acquiter dç leurs de- 
voirs les plus clairs & les plus indifpen- 
fables. Il faut leur perfuader de mo- 
dérer leurs pallions , de réprimer leurs 
defirs , d’éteindre leurs convoitifes , de 
s’élever au delTus des plaifirs de fens 
& C ce que je trouve plus difficile en- 
core que tout cela } il faut les porter à 

Aa ij 
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réformé* ces mauvaifes coutumes , à 
iè défaire-de ces habitudes vicieufes , 
qui ne les entraînent que trop fouvent 
dans des défordres , que leur propre 
raifon condamne. Car il eft très pofïî- 
ble qu’un homme foit parfaitement 
bien inftruit de fon devoir , qu’il foit 
pleinement convaincu de l’obligation 
où il eft de le pratiquer , & qu’avec 
tout cela il n’en fafle rien , parce qu ’/7 
trouve une loi dans fes membres , qui 
combat contre la loi de fon entendement , 
& qui le rend prifonnier 'de la loi du 
péché & de la mort. Rom. VII. 23. Je j 
conçois très-bien comment on peut 
être charmé de l’excellence de la vertu , 
pancher intérieurement vers elle , for- 
mer même la réfolution de la fuivre , 
ôc fuccomber malgré tout cela à la vio- 
lence des tentations , retomber dans 
lès vices aufquels on eft accoutumé par 
une longue habitude, (a) C’eft ce qui 


(a) Quidam ad magnificat voce s excitant ur , 
(y tranfeunt in affeElum dicentium , alacret 
vultu & animo. — Rapit illot infligatque rc- 
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doit arriver infailliblement , â moins 
que les grands motifs de vertu , fou- 
vent répétés & propofés dans toute leur 
force ne fafïênt fur l’efprit des impref- 
fions profondes & durables ,* & qu’un 
fecours plus puiflant , que la fimple 
convi&ion intérieure , n’intervienne. 

• Ge font là les raifons qui prouvent 
que les hommes , abandonnés à eux- 
mêmes , ne font pas capables de faire 
de grands progrès dans la fcience de 
la vertu.' Leur dépravation déformais 
eft fi grande , que pour les porter ef- 
ficacement à la pratiquer , il leur faut 
quelque chofe de plus , qu’une fimple 
démonftration des devoirs de la mora- 
le , & des motifs , pris des peines & 
des récompenfes de la vie avenir. Il 
faut que cette démonftration fuit fou- 
tenue d’une inftruftion particulière & 

yum pulchritudo. — Juvat protinur qua au. 
dias ficere . Afficiuntur illi , & j'unt qualts 
jubentur , Jt ilia animo forma ptrmaneat nen 

impetum tnfignemprotinus populus honefli diffua - 
for exeipiat. Pauci illam quant aonceperant 
mentem , domum perftrre potucrum. SknkC. 
Epîft.CVUl. ‘ w 

* i ••• 
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d’une propofition claire de ces devoirs 
Il faut que ces motifs foyent fouven 
répétez , & mis dans une entière & 
pleine évidence. Il faut enfin des fecours 
extraordinaires , qui les mettent en état 
de pratiquer avec fuccès les grands de- 
voirs de la religion. 

- Ces réflexions nous découvrent , 
pour le dire en paflant , l’utilité & la 
nécefiité d’un ordre , ou d’une fuccef- 
(ion de gens particuliérement établis % 
en titre d’office , pour inftruire le peu- 
ple de fon devoir , & pour l’exhorter 
fans celle à s’en acquitter ponctuelle- 
ment. C’eft à cette excellente inftitu- 
tion que les hommes font manifefte- 
ment redevables des idées faines, qu’ils 
\ ont de Dieu , & de fes perfections in- 
finies , de la connoiflànce qu’ils polïè- 
dent des grands devoirs de la religion,. 
& de la croyance univerfelle d’un état 
futur de peines & de récompenfes s 
toutes chofes que tout le monde con- 
noît & croit généralement parmi nous^ 
(ans en excepter même les plus fïmples 
& les plus ignerans. C’eû ce dont fau- 
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rai occcafion de parler plus amplement 
dans la fuite. 


CHAPITRE X. 

VI. P R o p. Que bien qu'il y ait eh dans 
prefque tous les Jiécles du paganifme 

- des perfonnages d'une probité , d'une 
• t fagejfe , & d'un courage extraordi- 
... naire , qui fe font applique % à l'ètu - 
_ de des devoirs de la morale , qui en 

ont fait des leçons aux autres , & 

-, qui les ont exhorte % à les mettre en 
_ pratique : & que bien que ces per - 

- Jonnages paroijfent à caufe de cela 
avoir été fufcitex par la providence 
pour être des injlrumens en fa main , 
afin de faire le procès aux horribles 
Jiipcrftitions des nations parmi lef- 

. quelles ils vivoient & afin de répri- 
mer leur dépravation extrême ; au- 
cun de ces grands hommes cependant 
n'a pu faire de grands progrès pour 
l'entière reformation du genre hu- 
main . La raifon en ejl , que peu do 
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perfonnes ont mis tout de bon la main 
à ce grand ouvrage , que celles qui 
Vont eu véritablement à cœur , ont 
ignoré profondément des doBrines ab - 
folument nécéjfaires pour l'exécution 
de leur dejfein , & qu'elles ont flotté 
dans le doute & dans l'incertitude 
fur quelques autres qui n'étoient par 
moins nécéjfaires au but qu'elles fe 
propofoient. A quoi il faut ajouter 
qu'elles n'ont pu , ni expliquer clai- 
rement , ni prouver folidement plu - 
fleurs dogmes , qu'elles croy oient avec 
certitude , qu'elles n'ont pas eu ajfés 
d'autorité pour perfuader aux hom- 
' mes ceux de ces dogmes , qu'elles 
étoient en état d'expliquer (y de prou- 
ver par des raifonnemens clairs tT 
folides , Ô* défaire fur leur efprit 
des imprejjions capables d'influer fur 
la conduite générale du genre bu- 

' main. >v - 

- ... 

1 . T E monde payen n’a prefque ja- 
mais été fans avoir des perfon- 
nages d’une probité , d’une fageflè & 
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d’un courage extraordinaire , qui non 
contens d’étudier eux-mêmes avec ap- 
plication les devoirs de la religion na- 
turelle , prenoient foin d’en faire des 
leçons aux autres , & de les exhorter 
à les mettre en pratique. L’Ecriture 
fainte elle-même , en nous donnant 
l’hiftoire de Job -, nous en fournit un 
bel exemple parmi les nations orienta- 
les. Car il ne paroît pas certainement 
que ce grand homme ait eu aucune 
connoiflànce d’une religion pofitive & 
révélée , ou qu’avant les calamités , 
qui vinrent fondre en foule fur lui , 
Dieu l’eût honoré d’aucune révélation 
immédiate , comme il avoir fait à l’é- 
gard Abraham & des autres Patriar- 
ches. Parmi les Grecs nous trouvons 
Socrate , qui s’eft rendu célébré par ce 
bel endroit. Dans l’apologie que Platon 
a faite de ce grand homme , il racon- 
te qu'il alloit fans ceffe de lieu en lieu , 
faifant tous fes efforts pour obliger par 
fes perfuafions les jeunes & les vieux , 
à faire moins de cas de leur corps , des 
richeffes , des dignités , & de telles au - 
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très chofesfemblables , que de leur amt» 

Il les exhortoit à ne rien oublier pour 
la perfectionner & pour la rendre meil- 
leure. Car les richejfes , difoit-il , rCa- 
voient pas le privilège de rendre les 
hommes vertueux , au lieu que la pta « 
tique de la vertu ê t'oit la fource des vè- 
ritables richejfes , (y de tous les avan- 
tages pojjibles , J bit publics y /oit par- 
ticuliers. Après lui Platon & Arijlote 
fe font fignalez , à Ton exemple , par 
leurs leçons de morale. Cicéron s’eft 
aüffi rendu très-célébre en ce point 
parmi les Romains. Et dans les fiécles 
qui font venus enfuite , Epitfete , An- 
tonin & plufieurs autres ont donné au 
monde de très-beaux traités de mora- 
le , remplis de leçons admirables & 
d’excellentes exhortations , qui ont été 
d’un très-grand ufage aux fiécles dans ' 
lefquels ils ont vécu , & qui font enco- 
re aujourd’hui en fort grande eftime. 

2 . Il femble donc qu’on peut très- 

i 

raifonnablement fuppofer que Dieu , 

£ qui malgré la corruption extrême du 
genre humain , ne s'ejl jamais laijfé 
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entièrement fans témoignage ) a fufcité 
ces grands -hommes par une providence 
particulière , pour être des inftrumens 
en fa main , afin de faire le procès aux 
nations parmi lefquelles ils ont vécu , 
& afin de réprimer leurs vices & leurs 
fuperftitionsr A l’égard de Job , la cho- 
fe eft évidente & reconnue. Et pour ce 
qui eft de Socrate & des autres philo- 
sophes payens , qui ont cultivé la mo^ 
raie , il y a eu des peres de l’Eglife , 
qui n’ont pas fait difficulté de leur don- 
ner le nom de chrétiens. Ils ont dit que 
comme la loi étoit un pédagogue pour 
amener les Juifs à J. C. Ainfi la philo- 
fophie morale étoit un efpéce de pré- 
paration pour difpofer les Gentils à re- 
voir l'Evangile. Peut-être ont ils été 
trop loin. Mais i quoi qu’il en Soit nous 
pouvons dire fans crainté.de nous trom- 
per/, que tout; cé que ces grands hom- 
mes ont avance de fage , d’utile & de 
conforme, aux. vérités, céleftes f étoit 
eomme une lumière , qtfi éclaire ■ dani 
un Lieu' obfcur.'.Die u , qui eft d’unique 
ibiifce.de là vérité & de la.fageflë , - & 
«•./.nd 
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dont la bonté fe répand furies injujlet 
auflibien que fur les jujles , leur env,o- 
yoit ces rayons de lumière dans le trifte- 
état de ténèbres & de corruption où fa 
trouvoit alors le genre humain , pour, 
entretenir encore parmi les horrime* 
quelque femence de vérité. 

Mais quoi qu’on en puiffe dire , & 
quelque étendue que l’on donne au& 
avantages que le genre humain a; retiré 
de leurs leçons , le fruit n’en a jamais 
été fort grand. Les meilleurs philofo-, 
phes du paganifme , avec foutes leurs 
lumières , n’ont pourtant pas fait de 
grands progrès dans lé deffein d’indru U 
re les hommes de leurs devoirs. Le nom-, 
bre de’ leurs feftateurs n’a jamais été^ 
fort cônfidérable , & s’ils ont contribué 
quelque chofe à la réformation du gen- 
re humain;, ç'a.été.fi peu de. choies 
que cela ne vaut pas la peine d’çn-par- 
ler. L’Idolâtrie y eh dépit, de leurs le- 
çons , ,a toujours eu le deflùs par tout 
le monde. Et quoique., la 'connoiflàncô 
que les hommes avoiént delà . divinité 
fût ,aiïèz grande , pour rendre leure-idol 

latries 
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latries inexcufables , féduits cependant 
par l’imagination & par les fens , qui 
aiment à s’occuper de quelque chofe 
de corporel , ils ont toujours voulu avoir 
des objets vifibles de .leur adoration , 
(y ont changé la gloire de Dieu incor- 
ruptible à l'image de l'homme corrup- 
tible , & de ce qu’il y a parmi les créa- 
tures de plus vil & de plus méprifable. 
Malgré l’extravagance de ces idolâtries, 
les philofophes , qui les combattaient , 
ri’ont jamais pu perfuader qu’à très-peu 
de perfonnes d’y renoncer. , & de n’a- 
dorer qu’un feul vrai Dieu. Il eft vrai 
que leurs leçons fur les devoirs de 
l’homme envers l’homme paroiflènt 
avoir été d’une plus grande utilité. On 
trouve en effet parmi les nations payen- 
nes de beaux traits d’équité. Mais il y 
avoit peu de gens qui agîfïènt par un 
bon principe. Ce n’étoit point par crain- 
te de Dieu , ou par amour pour lui , 
qu’ils étoient juftes. L’honneur , l’inté- 
rêt , l’amitié , les loix , & les befoins 
a; de la fociété, étoient les vrais principes 

de leurs avions. Que dirai-je de, l’in- • 
Tome II. B b 
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tempérance , de la luxure & des impu* 
retés contre nature qui régnoient com* 
munément parmi eux , dans les Pays 
même les plus civilifés ? Les philofo- 
phes bien loin de s’oppofer à ces énor- 
mités , les autorifoient par leurs dis- 
cours & par leur exemple. Je n'ai pas 
• deffeinde m’étendre fur un fujetfi trif. 
te. Les monumens , qui nous relient 
de la débauche & de la corruption uni- 
verfelle du monde payen , font en affez 
grand nombre. La description que St. 
Paul nous en donne au Chapitre pre- 
mier de fon Epîtte aux Romains , & 
les plaintes amères que les écrivains 
même du paganifme ont fait là-deffùs , 
prouvent fuffifamment la vérité de ce 
que j’avance. (a) Ën un mot les meil- 
leurs maîtres de morale n'ont eu que 
très-peu de difciples , qui fe foyent ( \b ) 

(a) Egregium JanElumque virum Jî cerno t 
bimembri. 

fj oc monfîrum püévo , vel mirandis fub aratro , 
fifcibui inventif , £r fœtœ comparo Mula. 

J u v E n. Sar. XIII. 
Voyez auffi les partages citez un peu plas bas. 
- i}) Si”* iitw* ttrhonefii — fed audite de - 
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fait un devoir de mettre leurs leçons 
en pratique. La manière dont les Athé- 
niens en uferent envers Socrate en eft . 
une forte preuve. Ces grand hommes 
ceflToient-ils de vivre ? Leur doftrme 
s’éteignoit ordinairement avec eux , 
faute d’autorité fuffifante pour fe fou- 
tenir. Leurs Seftateurs fe replongeoient 
bientôt dans les idolâtries , les fuperfti- 
tions , les impuretés & les débauches 
du vulgaire. Nous en avons un exem- 
ple remarquable dans le caraâîér-e qu€^ 
les auteurs Romains nous donnent de 
ceux qui faifoient profeflion d’être les 
difciples de Socrate. Platon , difciple 
lui-même & grand admirateur de ce 
philofop'he , touché jufqu’au vif de voir 


pofcimus quotfint antfuerint numéro. Unut , 
duo , très. — At genus humanum non ex bo- 
nis pauculis , fed ex cet eris omnibus aflmaru 
tonvenit. Arnoi. adverf. Genres lib. II. 

Da mihi virum qui fit iratundus , maledtcus 9 
effrœnatus j paucijfimis Dei verbis tam placi - 
dum y quant opem reddam. Da libiiinofum. — 
Uumquis hæc philofophotum aut unquam præf- 
titit , aut prctflarc , fi velit poteft > Lactani 

Ub.UI. 
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Ja doftrine de fon maître foulée aux 
pieds de fi bonne heure par fes propre» 
difciples , femble défefpérer de la ré- 
formation du genre humain par la voye 
de la , philofophie. Il dit Qaj qu’à la 
vue de ces chofes , un homme de bien 
feroit tenté de fe tenir en repos , & de 
fi renfermer en lui-même , comme ce- 
lui ' qui ajjdilli d'une violente tempête , 
•uafe mettre a l'abri fous le coin d'une 
muraille. Content , au milieu des in - 
jujlices & des impiétés dont le monde 
eft rempli , de ne pas fe laijfer empor- 
ter au torrent , de pajfer fes jours en 
repos , & 4e mourir enfin la joye (y l'ef- 
pérance dans le cœur . Il y a plufieurs 
raifons en effet qui nous perfuadent 
qu’il étoit entièrement impoflible que 
les leçons des philofophes fuffent d’un 
fruit alfez grand , pour opérer la ré- 
formation univerfelle du genre humain, 
& pour le retirer du trifte état de cor- 
ruption , dans lequel il fe trouve en- 
gagé. 


(a) Plato de Rep. Iib. VI, 

! ' i'' : - 
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Car premièrement le nombre de ceux 
qui ont mis la main à. ce grand ouvra- 
ge a toujours été très-petit. Il s’eft trou- 
vé a Œèz de gens en tout tems & en 
tous lieux , qui ont porté le nom de 
philofophes. Mais le catalogue de ceux: 
qui l’ont été véritablement , fe réduit 
à bien peu.de chofe. J’entens par ceux 
qui ont été véritablement philofophes» 
ceux qui ont fait tout leur poflible pour 
perfectionner leur raifon ; qui ont eu 
aiïèz de force d’efpritpour ne pas don- v 
ner tête baillée dans les fuperftitions * 
qui couvroient toute la face de la ter- 
re ; qui fe font appliquez à l’étude des* 
devoirs de la morale , & de la volonté 
de Dieu ,, leur créateur & leur maître -, 
qui fe font conformez eux-mêmes fan* 
répugnance à cette Volonté y autant 
qu’elle leur a été cohnue par les lu- 
mières de la nature ; & qui ont exhor- 
té , qui ont animé les autres hommes- 
àfuivre en ce point lèur exemple. La», 
philofophie de la plupart n’étoit autre 
chofe qu’un vain babil. Ge n’étoit que 
Subtilités * que jeux de mots * que di& 
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réformation des mœurs étoit ce qu’ils 
ayoient le moins à cœur. Ils n’afpi- 
roient qu’à la réputation de beaux par- 
leurs & de fubtils dialefticiens. C’étoir 
le vrai caraétére des philofophes an- 
ciens , à la réferve peut-être de Socra- 
te , de Platon & de quelques autres de 
même trempe. C’eft un fujet fi peu 1 
agréable , que je m’abftiens à deflein ’ 
de defcendre là-delïùs dans aucun dé- 
tail. Si quelqu’un a la curiofité d’en 
favoir davantage , il n’a qu’à confulter 
Diogene Laêrce & les autres auteurs , 
qui ont écrit les vies des philofophes , 
ils y trouveront des preuves de refie 
de la débauche & des vices infâmes de 
la plupart des philofophes anciens. On 
ne fauroit raconter fans rougir les énor- 
mités qu’ils commettoient , non-feu- 
kment en fecret , mais fouvent même 
à la face du ciel & de là terre. Je me 


hquuntur , &• quoniam fe à vert : a&ibus re- 
mmjtrunt , apparet eos etcercendce lingutr. cau- 
fa ^ vel adyocandi gratia ? artem iffam Phi -, 
i bfophig referijje. Lac. lit. IlL '' 
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contenterai du témoignage de Cicéron , 
le meilleur Juge peut-être fur cette ma- 
tière , qui ait été. Croye^-<vous , dit-il 
parlant des préceptes de morale , cro - 
yez-vous que ces chofes ayent eu quel- 
que influence fur ces gens-là , fl ce n'efi 
peut-être fur quelques-uns qui ont été 
les inventeurs , & qui les ont mifes par 
écrit ? Combien peu de philofophes trou- 
vera-t-on , qui ayent pris la raifon 
pour la régie de leur conduite ; qui 
ayent été philofophes par principe , Ô* 
non pas par oftentation ; qui ayent pra- 
tiqué leurs propres leçons > & qui ayent. 
vécu d y une manière conforme à leurs 
préceptes ï Vous en trouvez un grand 
nombre , efclaves de leurs convoitifes r 
&c. (4) 

(æ ) Scd hcec eadem ttum cenfet apud tôt ipjo * 
valere , ni fi admodum paucot y à quibus inven- 
ta , difputata , confcripta funt » Quotas enint 
quifque philofophorum invenitur ; qui fit itd 
moratut , ita animo ac vita confit ut us , ut 
ratio poflulat , qui difci pl inam fuam non ofien- 
' tationem fcienttct , fed legem vita putet ; qui 
obtemperet tpfe fibi ; & decretis fuit portât t 
Vider e licet multos libidinum fervos é^éyClC. 
ïufcol. Quküîû lit.. U. 
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J ajoute en fécond lieu , que ce petit 
nombre de philofophes extraordinaires , 
qui dociles eux-mêmes & fournis aux 
préceptes de la religion naturelle , ont 
fait tout leur pofïible pour en inftruire 
les autres hommes , & les ont exhortez 
à les mettre en pratique , ont profondé- 
ment ignoré des dogmes , dont la con- 
noiflànce étoit d’une abfolue néceflité 
pour parvenir à leur grande fin , je 
veux dire , à la réformation du genre 
humain , plongé dans Terreur & dans 
ie vice. 

Je remarque d’abord en général que 
n’ayant aucune connoiflance du fyftê- 
me entier de Tordre & de l’état des 
«hofes de la création , ignorant les vo- 
yes de Dieu dans le gouvernement de 
l’univers , le plan qu’il s’eft propofé en 
créant le genre humain , l’excellence 
originale de la nature humaine , le fon- 
dement & les circonftances de la dé- 
pravation , qui régné maintenant par- 
mi les hommes , les moyens que la 
bonté divine devoit employer pour les 
retirer de cet état , & la gloire dont 
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Dieu avoit defïèin de les mettre un 
jour en poiïèflion : toutes ces chofes , 
dis-je , étant inconnues aux philofo- f 
phes , rendoient inutiles tous les mou* 
vemens qu*ils fe donnoient , pour dé- 
couvrir la vérité , & pour en faire des 
leçons. Semblables à ceux qui errent 
çà & là dans les vaftes efpaces de l’O- 
céan , fans favoir où ils vont , & fans 
pilote qui les conduife , ces philofopheS 
n’ayant point de principe fixe ne rai- 
fonnoient la plupart du tems (4) qu’à 
l’avanture. De-là vient que les plus 
éclairez d’entr’eux n’ont pas fait diffi- 
culté de confefTer ( b ) leur ignorance,. 
& leur aveuglement/Ils ont dit que la 
vérité étoit, comme dans un abyme* 
impénétrable , qui la déroboit à leurs 
yeux. Ils ont reconnu que bien loin de 


(a) Errant ergo velutin mari magno , net 
ferantur , intelligunt ; quia nec viam cer- ’ 
nunt ,nec ducemfequnutur. Lactant. lib. VI. 

( A) Ex coeteris philofophis , nonne optimal 
& gravijjîmus quifque confitetur t multa fe 
ignorare -, (y multa fibi etiam atque etiam ejfe 
difcenda ? Cic. Tufcnl. Qu se fl. lib» IU. 
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voir clair ( 'a ) dans les myftéres de la fa- 
geflè , ils ne voyoient goûte dans les 
chofes expofées en partie à leurs yeux, 
lis ont ajouté que les yeux de leur 
entendement étoient trop, foibles pour 
regarder fixement les chofes mêmes les 
plus manifeftes , & qu’ils étoient tout 
femblables à ces oifeaux nofturnes , qui 
ne fauroient fupporter la lumière du fo- 
leil. Ils fe font plaints que malgré les 
lumières de la raifon , il leur étoit im- 
poffible de connoître & d’expliquer la 
nature & les attributs de la divinité > 
qu’il leur étoit beaucoup plus facile de 
dire ce qu’elle n’eft pas , (6) que de 
déterminer précifément ce qu’elle eft. 


(a) T ui ergo te , Cicero , libri arguant , 
quant nihil è philofophia pojjtt difci ad vitam. 
tiœc tua verba funt : Mihi autem non modo 
ad fapientiam cas ci videmur -, fed ea ipfa 9 
quæ aliqua ex parte cerni videantur habetes 
& obtufî. Lac. lib. III. 

Profeflo eos ipfot qui Je ali quid certi habere 
arbitrant ur , addubitare coget doEhffimorunt 
kominum de maxima re tanta dijjenfio . Cic. 
de Nar. Deor. lib. I. 

(6) Utinam tam facile ver a invenire foj - 
ftm , j uàm faite convinftrc. Id, Ibid. 
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Ils ont dit enfin que de toutes les en- 
treprifes la plus difficile , à leur avis , 
étoit celle , qui avoit pour but de ren- 
dre les hommes plus fages & meilleurs , 
qu’ils ne font, Socrate lui-même pro- 
tefte qu’il Tentoit vivement fbn igno- 
rance , & que c’étoit en ce point feu* 
lement , qu’il fe croyait plus lâge que 
les autres hommes. C’étoit la feule rai- 
fon qu’il alléguoit de l’honneur que l’o- 
racle lui avoit fait, de lui donner le ti- 
tre glorieux du plus fage de tous les 
hommes, (4) 

En particulier , les hommes igno- 
f oient profondément la manière de fer- 
vir Dieu , qui lui eft la plus agréable. 
Ils favoient bien en général qu’il faut 
le fervir. C’eft une vérité que les lu- 
mières de la nature leur découvroient 
d’une manière évidente^ fenfible, Mais 
s agifïbit-il de déterminer la nature du 
fervice , qu’il veut qu’on lui rende ? 
C’eft ce que la fimple raifon ne pou- 
voir pas leur apprendre avec certitude. 


(4) Plato in Apolog. Socratis. 

; • 

( 
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Les plus éclairés des philofophes n’a- 
voient pas de peine à comprendre que 
la meilleure manière de fervir Dieu 
confilloit fans doute à pratiquer les de- 
voirs de la nature , & à imiter les at- 
tributs moraux de la Divinité. Mais ils' 
fentoient bien auffi la néceflité d’une 
adoration extérieure. Or c’eft en ce 
point principalement qu’ils ont fait pa- 
roître leur foible. Incertains fur la na- 
ture du culte , qu’ils dévoient rendre 
à Dieu , ils ont donné pour maxime 
qu’il falloit que chacun fuivît en ce . 
point la religion de fon pays. Ainfi tous 
leurs beaux difcours ne les ont pas em- , 
pêchés de tomber dans les idolâtries 
les plus fcandaleufes & les plus extra- 
vagantes. Lactance reproche à Socrate 
d’avoir défiguré le plus beau difcours 
peut-être, qui foit jamais forti de la 
bouche d’aucun philofophe , par un 
trait furprenant de fuperftition. Il or- 
donne à fes amis de facrifier pour lui 
un coq qu’il avoit voué à Efculape. J’a- 
voue qu’on ne comprend rien à cet or- 
dre bizarre d’un homme comme lui , à 
Tome //. Ce 
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moins qu’on ne fuppofe qne c’eft-là un 
trait d’ironie contre le Dieu de la mé- 
decine. C’en eft un fans doute , & c’eft 
à tort que Laftance le prend là-deflus 
â partie. Platon , après avoir parlé de 
la manière du monde la plus noble & 
la plus divine fur la nature & fur les 
attributs du Dieu louverain , a enfuite 
la foiblefïè de confeiller aux hommes 
d’adorer outre cela les Dieux inférieurs 
Ça) les Démons , & les Genies. Il n’o- 
fe pas même condamner l’adoration des 
ülatues & des images , confacrées fai- 
sant l’ufage établi dans fa patrie. Er- 
reur tout-à-fait grofliére , puifque cette 
adoration fuppofe que l’honneur rendu 
à des idoles mortes , eft capable de 
concilier aux hofnmes la faveur & la 
bienveillance de l’Etre fuprême. Ainfi , 
par cet alliage de fuperftitions & d’i- 
dolatries , dont il a chargé mal-à-pro- 


lllud veto nonne funtmæ vanitatit , quoi 
ante mortem fjmiliares fuos rogavit % ut Æf- 
culapio gallum , quem vovcrat , pro fe Jatra - 
peut. Lactant. lib. III. 

(a) Plato de Le^ib. IV. 
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pos le fervice , qu’il avoit prouvé être 
dû au Créateur de l’univers , il a gâté 
la plus belle philofophie qui fut au mon- 
de. A fon exemple , Cicéron , le plus 
grand orateur & le meilleur philosophe 
que l’ancienne Rome , & qu’aucune 
nation eût peut-être encore produit , 
fonge fi peu à s’oppofer à l’idolâtrie , 
qu’il confeille aux gens d’adorer les 
Dieux , que leurs peres (4) ont ado- 
rés , & de fe conformer aux décifions 
des Pontifes & des Arufpices touchant 
les vi&imes (b ) qu’il faut offrir à cha- 


(a) A Patribus acccptos Deos place t colt » 
Cic. de Leg. lib. II. 

(Z») Jam ih'ud ex inflitutis Pontificum (y 
Arujpicum non mutandum eft , quibus hoftiis 
immolandunt cuique Ueo. Id< Ibid. 

Cum de religione agitur T. Coruncanum % 
P. Scipionem. P. Scavolam Pontifices maxi - 
7 nos y non Zenonent , non Cleanthem t aut 
Chryfippum fequor i habeoque C. Lalium a». 
gurem , eundemque fapientem , quant potins 
audiamde religione dtcentem in ilia orationt 
rtobili y quam quenquam principttm Stoïcoruni, 
Ate philofopho rationem accipere debeo re- 
ligionis ; majoribus autem noflrit , etiam nu lin 
ratione reddita . credere, dç Nat. Deor. lib. 

• # ^-1 •• 
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,que Dieu en particulier. Il condamne 
meme le confeii que les Mages de Per- 
fe donnèrent à Xerxes , de réduire en. 
cendres les temples de la Grèce , fous 
prétexte Ça) que l’univers entier eft le 
temple de Dieu. Il fe contredit pito- 
yablement lui-même. Car comment ac- 
corder Je confeii qu’il donne de fuivre 


(a) Nec fcquor Magos Ver fatum , qui bu s 
MkFioribus Xerxes inflammaffe templa Gracia 
dicitur quod parietibus includerent Deos , quo- 
rum hic mundus omnij templum effet (? domus. 
Jrfelius Greci atque nofiri , qui , ut augerent 
pietatem in Deos , eafdem illos , quas nos urbes 
incolere voluerunt. Cic. de Leg. lib. z. 

Xerxes fît détruire les temples des Villes 
grecques d’Afie par zele pour la religion de? 
Mages , dans laquelle il avoir été inftruit par 
Zoroaftre , & à la follicitaticn d’Ottanes qui 
en étoit le chef ,1’Archimage. Les Mages ne 
pouvoient foufFrir les ûatues & les fimulacres 
des Dieux , dont les temples des grecs 
étoient remplis , & c’eft la raifon pourquoi 
ils les brûloient. Voi. Strab. lib. izpÆlchylu* 
in Petfis. Herod. lib, 8. & Dioge. Laertius in 
proemio. Plip. lib. 30. c. x. z, Voi. fur le 
Jrtagianifme , & fur fon rétabliflement & là 
iéformation par Zoroatttre le favant doéteur 
Prideaux Hilt. des Juifs. T. i.de la tradu&ion 
Franc, p. jij. & 383. & fuiv. R, d. Tr. 


\ 
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les directions des Pontifes & des Aruf* 
pïces avec les fanglantes railleries , dont 
il les accable en tant d’autres endroits 
Qa)} Enfin, ( car je n’ai pas deffein 
de defcendre jufqu’aux philq/ophes du 
bas étage , comme Cicéron les appelle y 
Epiftcte lui-même ce grand maître der 
morale , qui avoit des idées faines 8c 
auffî nobles de la vertu , qu’aucun hom-r 
me ait jamais eu dans le paganifme v 
ne veut-il pas que chacun fe conforme - 
à la religion & aux rites de fon pay* 
dans les libations & dans les facrifi- 
ces, qu’on offre en l’honneur des Dieux.* 
Mais ce que les plus habiles philo-- 
fophes ignoroient le plus abfolument ,, 


Ça) Voyez fon livre de Divinaiione , oit 
parmi un grand nombre de traits picquans ,, 
qu-il décoche contre ces gens-la , il rapporte' 
ce bon root de Caton : M-.rari fe aiebat ,, 
quoi non rider et arufpex , arufpicem cum vi-- 
dijfet. De Divinat. lib. II. C’eft donc avec: 
beaucoup de raifon que La élance lui fais ce-' 
reproche : 

Video te , Cicer o terrena fr manu fà fia r/e «- 
nerari. Vana e-fle intelligis , & tamen eadem- 
facis , quœ faciunt ipfi , quoi ipfe fiuUtflimop; 
eenfiierit: Lact. Jib.-U»- 

C c iijj 
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% - 

& qu’il importe pourtant le plu s à l’hom- 
me pécheur de favoir , c’eft le moyen 
de rentrer dans la faveur de Dieu , 
lorfqu’on a eu le malheur de l’offenfer » 
& de s’égarer du droit chemin. La 
connoiffànce de la bonté de Dieu & 
de fon infinie miféricorde , donnoit , 
à la vérité , aux philofophes de grandes 
efpérances. Ils étoient per.fuadés en gé- 
néral que les péchés des hommes n’é- 
toient pas fans rémi/îion & que leur 
réconciliation avec Dieu étoit une cho- 
fe poffible. Mais lorfqu’il s’agilïôit de 
déterminer la manière de fe rendre la 
Divinité propice , & le moyen de fe ré- 
concilier avec elle, ils ne favoient à quoi 
s’en tenir. Les lumières naturelles s’ar- 
rêtoient-là. Convaincus de leur infuf- 
fifance pour la détermination de cette 
importante queftion , ils attendoient 
avec impatience qu’une révélation par- 
ticulière vint les inftruire là-deflus , 
comme nous le ferons voir dans le cha- 
pitre fuivant. En effet , comment fau- 
ra-t-on avec certitude que Dieu eft 
difpofé à recevoir en grâce les pécheur^ 
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qui retournent vers lui , & qu’au défaut 
d’une obéiflànce parfaite il acceptera 
leur repentance , à moins que Dieu lui- 
même n’ait déclaré expreflement que 
telle eft fa volonté ? La chofe eft à la 
vérité très-probable , & ce font-là les 
feuls moyens de réconciliation j que la 
nature fuggére. Mais on n’a aucune af- 
furance certaine que cela feul puiflè 
fuffire., La nature ne dit pas fi Dieu , 
pour vanger l’outrage fait à fes loix , 
pour foutenir l’honneur de fon gouver- 
nement , & pour témoigner à quel 
point il eft irrité contre le péché , n’e- 
xigera pas quelque chofe de plus , avant 
que de rétablir l’homme dans les pri- 
vilèges qu’il a perdus. Car il n’y a au- 
cun des attributs de Dieu , qui prouve 
pofitivement que Dieu foit obligé de 
pardonner au pécheur repentant, uni--= 
quement en vertu de fa repentance. La 
nature feule n’eft donc pas capable de 
calmer les agitations & les doutes de 
l’homme pécheur fur les moyens d’ap- 
paifer la Divinité ofTenfée. C’eft de-là 
que font venus ce nombre infini de fa- 
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crifices , & cette prodigieufe quantité" 
de fuperftitions différentes , dont la fa- 1 
ce du monde payen a été comme inon-- 
dée. Mais les plus fages d’entre les pa- 
yons en étoient fi peu fatisfaits , que' 
quelques-uns d’entr’eux, n’bnt pu s'em- 
pêcher de déclarer ouvertement qu’ils - 
ne croyoient pas que tous ces moyens 
de fatrsfa&ion. ferviffent de grand cho- 
ie pour appaifer la Divinité irritée , & 
pour lui rendre leurs prières plus agréa- 
bles. Ils fentoient bien qu’il leur man- 
quoit quelque chofe , mais ils ne fa- - 
voient pas pofitivement ce que c’étoir,. 
00 

- Il y avoit quelques autre dogmes en- 
core , d’une abfolue nécelïité pour l’e- 
xécution du grand ouvrage de la ré- ‘ 
formation du genre humain r qui n’é- 
toieiu pas à la vérité tout-à-fait incon- 
nus aux meilleurs philofophes , mais > 
fur lefquels ils étoient fi pleins de dou- 
tes , fi chancelans & fi incertains , qu’il ' 
n.’étoit pas poflible que ces dogmes eut 

» ' . _ . I 

0*3 Vid. Plat Alcibiadem Il. paflun- 
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fent fur le cœur & fur la conduite des 
hommes , l’influence qu’ils auroient dû 
avoir naturellement. Qa) Je mets dans 
ce rang le dogme de l’immortalité de 
l’ame , celui d’une vie à venir , & ce- 
lui des peines & des récompenfes dont 
la diftribution fe fera dans un autre vie. 
J’ai fait voir ci-deflus (b') que la raifon 
& la nature nous fourniflènt des preu- 
ves de ces grandes vérités , qui valent » 
peu s’en faut une démonftration. J’ai 
fait voir aufli que les plus'fages des 
jphilofophes anciens les ont crues , & 
qu’ils ont paru en être fi pleinement 
convaincus , qu’ils ont agi & vécu com- 
me des gens dont les efpérances ne 
font pas toutesbornées à cette vie. Mais 
on ne peut s’émpêcher d’un autre côté 
d’être furpris & touché fenfiblement 
de voir comment en d’autres tems , 
oubliant ces mêmes argumens , qui 


k (a) Prceterea apud eoi nihil certi efl , nihil 
.quoi à fciçntia veniat , — •* & nema par et , 
quia nemo vult ad incertum laborare. La CT. 

Jib. m. 

( b ) Voyez ci-deflus cb. VIII. 


Naturelle. Chap. X. 311 

fbrmes là-deflus , ils en parlent d’une 
manière fi douteufe , qu’ils font pitié. 
Et il y a tout lieu de croire que leurs 
doutes fur ce dogme important ont dû 
^enpêcher l’effet , qu’il auroit produit 
. fans cela fur leur cœur & fur leur con- 
duite. Je m'en vais à la mort , difoit 
Socrate fur le point de mourir , & 
vous allez continuer une plus longue 
vie , mais ni vous , ni moi ne J avons 
lequel des deux chemins fera meilleur ? 
Vieufeul le fait, Hz femble-t-il pas 
que ces paroles renferment quelque 
doute de fon exiftence après la mort ? 
11 parle fur le même ton dans cet ad- 
mirable difcours fur l’immortalité de 
l’ame , qu’il fit à fes amis , qui étoient 
venus prendre congé de lui. 1 1 le conclut 
par ces paroles. Saches , leur dit-il , 
que j'efpere d'être bientôt dans la com- 
pagnie des gens de bien , je n'ofe pour- 
tant prononcer pojîtivement là-dejfus. 


Qttod frotter Deot negat fcire quem quant , 
fcit ipfe , utrum melius fit ; nam dtxit ante : 
Sed Cumm illud , nihil ut affirmet , tenet ai 
cttttemum, Cic. Tufc. Quaeft. lib. I 
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Si la mort , dit-il ailleurs y n'ef qu'une 
tranfmigration dans un autre lieu , Ô* 
s'il efl vrai , comme on nous l'ajjiire , 
que ceux qui font morts , ne laijjènt 
pas d'exijler encore &c. Vous trouvez 
dans Cicéron le même embarras , & les 
mêmes doutes. Je vous expliquerai dit- 
il (a) , ce que vous demande % le mieux 
qu'il me fera pojjible. Je ne ptètens pas 
au rejle que ce que je vais dire foit auf- 
Ji certain & aujji infaillible % que les 
oracles D’Apollon ; je ne le donne que 
fur le pied d'une conjecture probable # 
Car le plus haut point , ou je puijfe ar- 
river f c'efl la vraifemblance. Il ne veut 
rien déterminer fur la quéftion dé la 
mortalité ou de l’immortalité de Fa- 
mé , parce qu'il n'y a que Dieu feul , 
dit-il , qui puijjè favoir laquelle de ces 
deux opinions ejl la véritable , & que 


(a) Ea y qaœvis , ut potero explicabo : nec 
tamen quajî Pitliius Apollo ceria ut fint (r fi- 
xa quoi dixero ; fed ut homuncuius unus c mul - 
tit probabilia conjeftura fequens. Ultra enim 
qao progrcdiar , quant ut verifimilia videam , 
n»n habeo. Cic. Tufc. Quæft.lib» I. ' 

c'ejl 
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o'ejl un grand problème j que décider 
laquelle ejl la plus vraifemblable (a) 
Dans le même difçours , après avoir 
mis dans un beau jour les argumens , 
qui prpuvent l'immortalité de l’ame , 
il avertit,:. Qu'il ne faut pas trop s'y 
fier. Car fouvent , dit-il , un argu- 
ment fubtil nous fait illufion. Quelque- 
fois il nous arrive de héfiter & de chan- 
ger de fenti ment fur des chofes, encore 
plus claires. Au fonds , ajoute-t-il , îl 
ne faut point dijjimuler qu'en ceci „ il 
n'y ait quelque obfcurité. (&) Je ne 
fais , dit— t— il encore , d'où, vient , qu'en 
lifant , je dpnne mon confentement d ce 
que. je lis : friais je n'ai pas plutôt po- 
fê le livre , & je n'ai pas plutôt com- 
mence à méditer fur l'immortalité - de 
l'ame, que je retombe dans mes premiers 

* i' » J C .* • , è \ , , % 

^ . (<*) Haram fententiarum qua ver: i fit Deki 
qtiquii viderit ; qua ver ifiniil lima ■ magna 
quaflio efi. Id. Ibid. 

{byütfi nihil nimit oportet confié te > Mù- 
vemur enim fcepc aliquo acu*' *■' ôncïufo : laba- 
mus mutamufque fejtu^tam clarioribus etiam 
Va rebus f in hit efi enim ali qua obfcaritas. Id. 

' Ibid. • - 

Tome II, ' D d 1 
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doutes, {a) Je conclus de tout cela 
que , malgré tous les beaux argumens , 
toutes les conclufioris fubtiles & toutes 
les fentences des meilleurs philofophes 


de l’antiquité , tant s’en faut que les 
feules lumières naturelles ayent mis la 
vie & l’immortalité dans une entière & 
pleine évidence , qu’il eft au contraire 
clair comme le jour , que ces dogmes 
avoient befoin d’une révélation & plus 
ample & plus 'claire» (b") 

J’ajoute que les philofophes n’ont 
jamais pu prouver bien clairement ; ni 
expliquer d’une manière diftinfte & pro- 
portionnée à la capacité d’urt châcpn , 
les chofes même' qu’ils entendoient le 

. I .. - •. ' "> "I* . - '• J l 


\ 


1 “ \ ,t 

(a) Nefeio quomodo , dum lego afentior : 
CU m pofui librum , & mtcum ipfe de vnmor - 
talit. 2 tc animorum cœpi cogitare , ajftntto otn- 
gjjs ilia t labitur. Ibid* 

‘ (b) àredebam facile opinwnibut magnorum 

^virorum rem gratijjiwam ( animas immorta 1- 
promiitentium magts , quatM 

frobantiï^^ittiE c. Epitt. CI T. 

Adeo Socratis , de 

induftria vencrat confultu aquanimitatis , non 
de fiducia compcrut veriiatti, TbrtuX.LIA*'» 
de afliotf. y. • - - 
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Nat ; ^eh jPyÇ rç Afti x * 
jnieux. Je mets <Jans cp .rang „ce ; r qu’il$ 

ont dit fur la vertu & fur la volonté de 

: . , . . * « * • * ' 

Dieu en matière, de morale. Les leçons 
qu’ils opt faites là-deffus n’étoient .pas 
telles qu’il les falloit , ppur pçrfuader 
entièreipeqt ; les hommes , Si pour les 
porter à réformer leurs mœurs. C’étoit 
prefque toujours des fpéculations me- 
taphyfiques , des difcours pleins de fa- 
Voir , ou des difputes fubtiies , Si non 
pas des inftrudions à la portée de tout 
le monde , Si tournées du côté de -la 
pratique. Leurs argumens prouvoient 
bien que la pratique de la vertu eft le 
parti le plus fage Si le plus raifonna- 
ble qu’un homme puiifê prendre , mais 
ils ne prouvoient pas qu’il fût obligé à 
le prendre en vertu d’une obligation né- 
ceiTaire & indifpenfable. La connoiflân^ 
ce qu’ils avoient de la volonté de Dieu, 
était le fruit d’une fuite de raifonne- 
mens fi abftraits & fi iubtils , que la 
plus grande partie des hommes n’étant 
pas capable de les entendre , il n’étoif 
pas poffible qu’ils fifient fur eux au. 
cun effet. Aufli n’avoient-ils pas popr 


i 


; 
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but f de rendre les hommes meilleurs 
en les inftruifant de leurs devoirs ; la 

A * 

plupart regardoient la philofophie com- 
me une efpéce de paffe-tems ( V ). Ils 
faifoient entr’eux affàut d*efprit& d’é- 
loquence' , c’étoit à qui parleroit le 
mieux fur quelque fujet. De-là vient 
qu’il n’y avoit que peu de gens qui s’ap- '• 
pliqualïènt à l’étude de la philofophie, 
comme Cicéron ( b ) le remarque ; & 
que la manière dont on l’enfeignoit , 
n’étoit nullement à la portée du com- 
mun peuple , qui eft fujet à croire qu’on 

a deffèin de le tromper , lorfqu’on lui 

• • . ■ ■ . • ; 

■ — - ■■■■■■ 1 1 - . ■ " 

< ( a) ProfeFlo omnis iflorum difputatio , quan- 

,quam uberrimos fontes virtutis (y fcientiæ coït - 
tineat^tamen collatœ cum horum ( qui Rempu- 
blicam gubernant ) aSlit pcrfeEihque] vereor 
ne non tantum videatur attulijfe negotiis ho - 
minum utilitatis quantum obleBationem quan - 
dam otii. Cic. de Rcpubl. Frag. 

( b ) Eft inquit Cicero , Philofopkia paucii 
«ont tnt a judicibus , multitudintm confulto ipfa 
fagiens. ... . « . 

Maximum itaque argumentum efl , Vhilofo * 
phiam neque ad fapientiam tendere , neque ip- 
Jam ejfe fapientiam : quod myflerium ejus , bar- 
ba tantum celebraturCr pallia. Lactant. lib. 
JH. 
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propofe des argumens abftraits , dont 
il ne comprend pas la force. Il falloit 
avoir beaucoup d’efprit & de favoir 
pour entendre les difcours fublimes de 
Platon & les difputes des autres philo- 
fophes. Au lieu que la fcience de la 
morale , qui apprend à vivre d’une ma- 
nière réglée , doit être aifée , claire v 
familière & proportionnée à la capaci- 
té d’un chacun. Ajoutez à cela , que - 
les philofophes , qui ont le mieux réufi.- 
fi fur la morale , n’avoient point de 
fyftême fuivi & méthodique. Les véri- 
tés, qu’ils enfeignoient , étoient des vé- 
rités détachées , qui ne fe rapportaient 
à aucun principe , & qui par confé- 
quent n’avoient rien de fort convain- 
cant. Rien n’eft plus certain* que ce 
qu’ils ont dit en général de la vertu 
qu’elle mérité d’être aimée , & que la- 
pratique en elV préférable à toute autre 
chofe. Mais ils n’ont jamais pu expli- 
quer d’une manière claire & fatisfaifan- 
te , ni les principes , ni la fin , ni les> 
raifoqs de cette préférence ,,qu’ils pré- 

tendoient être- due .à- la vertu. De-là* 

D, diijj 
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vient qu’ils s’accordent fi peu entr’eux, 
qu’ils fe réfutent perpétuellement Qa) 
les uns les autres. Cela va fi loin , que 
Varron compte jufques à deux cens 
quatre^vingt-huit opinions différentes 
fur la feule queftion du fouverain bien 
de l’homme ; comme St. Augujlin (b~) 
le rapporte. Quel a dû être l’effet d’une 
fi prodigieufe diverfité d’opinions ? N’a- 
t-elle pas dû empêcher l’influence , qu*- 
auroit dû avoir naturellement fur leur 
efprit & fur la conduite de leur vie , 
la perfuafion dans laquelle ils ëtoient 
tous que la pratique de la vertu étoit 
un devoir nécefïàire & indifpenfable ? 
Les philosophes ; dit là-defïùs Laftance > 
ont connu la vérité en général , & dé- 
veloppé tout te myjlb e de la véritabte 
religion» Mais , occupe % afe réfuter les 


( a ) Nec quxd defendere debeaot , fcientet j 
jt ec quii refuxare. Incurfantque pafiim fine de- 
Itflu *mnia quæ ntferunt quicumque diffentiusu» 
lACTANT. lib. VII. 

(6) Augult. iib. XIX. de Cjtv. Dei cap. JL 
Voi. fur tour cela les railleries de Lucien 
dans fon Menippc , oh la Necromantie. 
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uns les autres , ils n'ont pas bien fou- 
tenu leurs fentimens propres : En quel- 
ques rencontres ils n'ont pas eu la rai - 
fon de leur coté : & ils n'ont pu lier 
enfemble les vérités même , qu'ils ont 
• enfeignées d'une manière à pouvoir en 
faire un Jyftême Juivt Ç a ) Dans un au- 
tre endroit après avoir donné un abré- 
gé des dogmes & de la fin de la véri- 
table religion depuis l’origine de tou- 
tes chofes jufques à leur conforma- 
tion ; Qb') Les philofophes , dit-il , ayant 
ignoré ce Jyfiême , n'ont pu connaître ta 

\a)Totam igitur veritatem , & omne divi- 
uct religionit arcanum Philofophi attigerunt -, 
Sed aliis rtfellentibus t defendere id , quod in- 
vénérant , nequiverunt. Quia Jingulis ratio non 
quadravit ; nec ea , quæ vera fenferant , in 
-fummam re digéré potuerunt . Lactant. lit» 
VII. f 

(£) Quant fummam , quia philofophi non 
■" comprehenderunt , nec veritatem comprehendere 
potuerunt , quamvit ea fete j quibui fumma 
ipfa confiât , & vidtrint & explicarint. Sed 
diverfi ae diverfe ilia omnia protulerunt , non 
anne fientes nec caufat rerum y nec confequentiat % 
nec rationet » ut fummam illam , quai tanti- 
net utüverfa , «b* compingerent fy complexe- 

rcntuu Lactani. Jib. VIL 

-/ 

1 

« 

l ■ • ■ ' 

l O*. • ♦ - 
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•uerite ; quoique pourtant ils ayent dé- 
couvert & expliqué la plupart des dog- 
mes particuliers „ dont il ejl compofé. 
Mais les uns ont propofé un dogme , 
tes autres en ont avancé un autre ; ceux 
qui ont parlé de la meme choje ne Vont 
pas tous fait de la même manière . Ils 
n'ont pasfçu faire voir la liaifon des 
principes avec leurs conféquences , ni 
alléguer les véritables raifons de ce 
qu'ils enfeignoient. De forte qu'ils n'ont 
point eu de corps de doftrine complet 
& bien lié . (a) Si quelqu'un d'eux , 
ajoute-t-il, s' é toit donné la peine de 
recueillir & de rédiger en ordre tes vé- 
rités éparfes ça & là , & répandues 
dans toutes les feïïes , je ne crois pas 
qu'il différât beaucoup de nous. Mais 
un ouvrage de cette nature ne peut ve- 
nir que d'un homme , à qui la vérité 

* * . . i 

{a ) Quod (t extitiffet aliquii qui veritatem 
fparfam per fingulot , per feblafque dtffufam t . 
colliger et in unum , ac rédiger et in corpus ; ir- 
profeFto non dtfiemiretà nobis. Sed hop nemo • 
facere , ni fi vçri pexitus ac fcien / , pote fl. V«- 
r$tn autem non ni fi ejus faire efi t qui fit dot* 
ttu a Dea. Id. Itud.. i : 

* - * • - L ■ j* . « 4 
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ejl déjà connue : & il n'y a perfonne à 
qui elle foit connue , qu'à ceux qui font 
enfeignés de Dieu lui-même. 

Enfin , l’autorité a manqué aufliaux 
philofophes à l’égard même des chofes, 
qu’ils ont le mieux fçues , & qu’ils ont 
le plus clairement expliquées , de forte 
que , faute d’autorité fuffifante , iis 
n’ont pu faire affez d’impreflion fur les 
efprits , pour obliger les hommes à 
mettre en pratique les devoirs , qu’ils 
leur prefcrivoient. Les vérités de fpé- 
culation , qu’ils ont prouvées par la 
raifon , avoient befoin d’une autorité 
plus grande que la leur; & les précep- 
tes qu’ils ont 'donnés, quelque beaux 
& raifonnables qu’ils fiaient , (V) n’é- 
toient pourtant pas de grand poids , 
par la raifon qu’on ne les regardoit que 
comme des (Jj~) préceptes humains. 


(4) Plâtonis documenta quamvis ad rem 
multum conférant , tamen parum habent firmi-t 
tatis ad probandam (y impleniam vtritaterh 
Id. Ibid. 

(A) Quid ergo ? Nihil ne illi fimile proeci- 
fiant ? Imo permulta , {? ad verum frequtnter 



>ii - De la Religion 

fi* ' • m. » i ■ « ». i a i ..>/.»* j 

Delà vient qu’aucun des philofophes, 
(fans en excepter ceux qui ont enfeigné 
les vérités les plus claires, qui ont donné 
les leçons les plus fages & les meilleures 
pour la conduite de. la vie , & qui ont 
propofé les motifs les plus puiffans , ) 
n’a jamais pu changer le train ordinaire 
du monde , ni réformer conlidérable- 
ment le genre humain ; comme Jefus- 
Chrift & fes Apôtres ont fait par leurs 
prédications. Nous ne voyons pas dans 
l’hiftoire que les difciples de Socrate 
ou de Platon ayent porté leur perfua- 
lion de l’excellence de la vertu & de la 
certitude des récompenfes , qui y font 
attachées , jufqu’au point de facrifier 
leurs vies pour en fo.utenir les intérêts, 
comme on a vu faire à un nombre in- 
fini de difciples de Jefus-Cht iil. J’avoue 


« ccedunt. Sed nihtl ponderis hahent ilia prace - 
J) ta quia funt humana ; fr aufioutate majori , 
f d e(f , divtna , eurent. Nctno igitur crédit j 
quia tam fe hnminem effe putat qui audit , quant 
tji ille qui præcipit. Id. lib. III. 

Üa mihi virum , qui fit irrcundu s & c. Voyés 
ce paiTage cité ci-deflus au commencenKOt 
lié ce chapitre. LACi. Jjb, 1U. 
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que dans la fpéculation il ne paroît nul- 
lement impoflible que les préceptes & 
les motifë propofés par les philorophes , 
âyent eu le pouvoir de réformer r les 
mœurs corrompues du genre humain , 
& dè porter les hommes à mieux vivre 
à l’avenir , quoique pourtant on doive 
convenir que la philofophie avec toutes 
fes lumières demeure court , lorfqu’il 
s’agit de chercher un remede pour 
l’expiation des fautes paflees. Mais quel- 
que poflible que la chofe paroiflfe dans 
la fpéculation , l’expérience nous mon- 
tre qu’elle n’eft point du tout pratica- 
ble , & que fans le fecours d’en haut , 
la philofophie & la raifon font trop 
foibles pour un aufli grand ouvrage , 
qu’eft la réformation du genre humain. 
Or comme il importe peu de fai'oir , 
dit-Ciceron , {a) Jt perforine ne fe porte 

(<a) Nam fi , confenfu omnium philofopho - 
tum y fapientiam nemo fequitur ; in fummit 
tnalit omnes fumus y quibut vos optime conrful - 
tum à Diis immortallbus dicitis. Nam ut nihil 
interefi utrum nemo valeat , an nemo pofiît 
naître-, fie non intelligo quid interfit , utrum 
nemo fit fapiem , an nemo efie pofitt. Cic de 
' Na» Dco» lib. III ' 
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bien , ou Ji per forme ne peut fe bien 
porter , ainfi je ne vois pas quelle diffé- 
rence il- peut y avoir entre ces deux cho- 
fes y perfonne n'ejlfage , & perfonne ne 
peut êtrefage. Il faut donc reconnoître 
que l’état . de l’homme eft infiniment 
trille , à moins d’un fecours plus puif- 
fant , que celui qu’iL peut tirer de la 
philofophie. Je ne doute pas que dans 
l’état d’innocence , avant que l’ame de 
l’homme fe trouvât afifaillie de ce grand 
nombre de préjugés , d’inclinations vir 
cieufes’, & de mauvaifes habitudes , 
- dont elle eft maintenant défigurée , la 
droite raifon ne lui ait fuffi pour fe coni 
duire.. ? & pour fe tenir dans la pratique 
confiante de fon devoir. Mais il en eft 
aujourd’hui tout autrement. Les philo- 
fophes , les plus lenfés & les plus lages 
ont reconnu que , dans l’état où le gen- 
re humain fe trouve maintenant, la rai- 
fon eft fou vent un' très-mauvais guide. 
Ils fe font plaints que' l’entende ment c{e 
l’homme étoit fi rempli de ténèbres -, 
fa volonté fi portée au mal , fes paf- 
fions fi mutines , & fi peu foumifes à 

l’empire 
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l’empire de la raifon , qu’ils ne cro- 
yoient pas qu’il fut poflible d’en prati- 
quer les régies qu’avec une extrême 
difficulté , & qu’ils n’efperoient gueres 
de perfuader au monde la foumiffion à 
çes régies. En un mot , ils ont confefle 
xjue la nature humaine étoit étrange- 
ment dépravée , & ils ont reconnu que 
cètte corruption étoit un mal dont 
la caufe leur étoit inconnue , & dont 
par confequent ils ignoroient le vrai re. 
mede. Ainfi les grands devoirs de la 
religion n’étoient , à parler proprement, 
parmi eux , que des matières de fpécu- 
lation , des fujets fur lefquels on dif. 
'putoit pour & contre , & non pas des 
régies de conduite. C’étoient de gran- 
des idées qu’on propofoit à admirer , 
plutôt qu’à fuivre , puifqu’en effet on 
ne croyoit pas que le commun deshom- 
• mes fût capable de les pratiquer. Il fa- 
loit donc nécefîàirementun fecours fur- 
naturel , & extraordinaire , pour ré- 
cnédier à tous ces défordres , & pour 
venir à bout de ces déréglemens. Or 
quoique les philofophes reconnufTept 
Tome II, E e 
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$î$ De la Religion 
que fans ce fecours (a) il n’y avoit 
point d’homme , qui pût être véritable, 
ment Grand , ils ne l’attendoient pour- 
tant , ni de la droite raifon toute feu- 
le , ni des lumières de la philofophie. 


CHAPITRE XI. 

P R o P. VII. Que le genre humain avoit 
befoin d'une révélation célefie pour 
1 fortir de l'état de corruption , dans 
lequel il fe trouvait , & pour entrer 
- dans un état , qui eût du raport avec 
l'excellence originale de fa nature t 
que les befoins attachés à la nature 
humaine , & la connoijfance que les 
hommes avoient naturellement de la 
divinité , les menaient comme par la 
- , ' main à cette révélation & leur don- 
noient tout lieu de l'efpérer (T del'at* 


(4) Nemo unquam vir tnagnut , fine divino 
' mfflatu fuit. Çic. de Nat. Deor. lib. II. cap. 
06 . Bonut vir , fine Üeo nemo eft. An potefl 
uliqüis fuprn fortunam , ni fi ab illo adjutut 3 
' cxurgtrc i IU t dut confilia &c. Sen. 
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tendre , comme il paroit par l’aveu 
qu’en ont fait les plus fenfés & les 
plus fages des philofophes payens , ( 7 
par les termes , qu’ils ont employés 
pour exprimer l’efpêrance qu’ils 
avaient , que Dieu leur feroit un jour 
- cette grâce. 

I L eft très - clair que les hommes 
avoient befoin d’une révélation di- 
vine , pour les retirer du trifte état de 
corruption & de mifére-, dans lequel 
ils fe trouvoient malheureufement en- 
gagés ; & fans cette révélation , on ne 
conçoit pas qu’il eût été pofïible de 
travailler avec fuccès à la réformation 
du genre humain. En effet j’ai fait voir 
dans les chapitres précédens que le gen- 
re humain en général eft maintenant 
fi ignorant & fi ftupide , fi rempli de 
préjugés & d’opinions erronées , fi ef- 
clave de fes paftions & de fes défirs 
fênfuels , fi enfoncé dans les habitudes 
du vice , que peu de perfonnes font dé- 
formais capables de découvrir par el- 
les-mêmes y . à l’aide de leurs lumières- 

E e ij, 


Bigitized by Google 



32S Delà Religion. 
naturelles , toutes les branches parti* 
culières de leurs devoirs ; & qu’ainfi la 
plupart des hommes , confidérés dans 
leur état préfent , ont un très-grand 
befoin d’être particulièrement inftruits 
là-deffus. J’ai fait voir aufïi que ceux 
qui étoient les plus capables de décou- 
vrir la vérité & d’en faire des leçons 
aux autres , c’eft-à-dire , les philofo- 
phes le$ plus éclairés & les plus fages, 
ont abfolument ignoré quelques véri- 
tés, & ont flotté dans le doute & dans 
l’incertitude fur quelques autres , qui 
étoient pourtant entièrement nécéffài- 
res pour l’entière réformation du gen- 
re humain. J’ai montré enfuite qu’ils 
n’ont pu prouver clairement , ni expli- 
quer d’une manière intelligible & à la 
portée du commun , les vérités elles- 
mêmes qu’ils ont le mieux fçues , & 
dont ils étoient le plus perfuadés. J’ai 
fait voir encore qu’ils n’ont pas eu af- 
fez d’autorité pour faire recevoir aux 
hommes les vérités mêmes , qu’ils ont 
été en état d’expliquer clairement & 
de prouver par des raifonnemens foli- 


) 
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des , & qu’ainfi les impreffions , qu’ils 
ont pu faire fur l’efprit de leurs difci- 
ples, n’ont pas été allez vives, pour 
produire un effet fenfible fur la condui- 
te générale du genre humain. J’ai re- 
marqué enfin qu’ils n’ont jamais pré* 
tendu à aucun fecours furnaturel , fans 
quoi pourtant on ne conçoit pas qu’il 
ïoit poffible de réuffir dans une entre- 
prife auffi difficile , que la réformation 1 
du genre humain. D’ailleurs c’eft une 
chofe de fait , qu’en matière de reli- 
gion les hommes fe laiffènt prendre plus 
facilement , & font attirés plus forte*- 
ment par des preuves fondées fur un 
témoignage inconteftable , que par des 
argumens abftraits , tant folides foyenc- 
ils. . Or puifque les philofophes , avec 
toutes leurs lumières & toute leur pé- 
nétration , n’ont pas eu les qualités 
requifes pour travailler avec fuccès à 
ïa. réformation des moeurs , il eft clair 
que le genre humain avoit un befoin; 
manifefte d’une révélation particulière , , 
ajoutée à. la révélation de là nature ,, 

qui üipléât aux obfcurités de cette der-* 

Eeiijj 
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mère. Ne falloit-il pas une révélation 
particulière pour découvrir aux hom- 
mes comment il faut qu’ils fervent 
Dieu , & quels font les aétes d’adora- 
tion extérieure qui lui font les plus 
agréables ? Ne falloit-il pas une révé- 
lation particulière pour découvrir à 
l’homme pécheur le moyen de rentrer 
en grâce avec Dieu , & quelle eft la 
propitiation pour le péché qu’il peut 
accepter fans déroger à fon autorité , 
à fa gloire , & à la majefté de fes loix ? 
Ne falloit-il pas encore une révélation 
particulière , qui propofât aux hommes 
avec clarté & avec évidence les grands 
motifs de la religion , je veux dire , 
les récompenfes & les peines de la vie 
à venir , & qui levât les doutes que 
les hommes ne pouvoient s’empêcher 
d’avoir là-delïûs malgré la force & la 
iolidité des argumens , que la raîfon 
leur fourniflôit r pour les en convain- 
cre ? Ne falloit-il pas enfin une révé- 
lation particulière du Ciel , qui propo- 
fât tous les dogmes de la religion d’une 
jnanière claire , facile & proportionné# 



N ATURELLE. CH AP. XI. 
à la portée d’un chacun , qui donnât 
du poids & de l’autorité aux préceptes 
les plus clairs ; & qui fournît aux hom- 
mes les fecours extraordinaires dont ils 
ont befoin pour furmonter le fonds de 
corruption qui eft en eux ? il eft évident 
que fans une révélation femblable , il 
n’étoit pas poffible de travailler avec 
fuccês à la réformation du monde. A 
moins , difoit Socrate , qu’il ne plaife 
à Dieu de vous envoyer quelqu’un pour 
vous inftruire de fa part , n’efpere % pas 
de réujjir jamais dans le dejfein de ré- 
former les mœurs des hommes. Tout ce 9 
çlit auftî Platon , qui dans la Jituation 
p refente des chofes * eft dans l’ordre (y 
tel qu’il doit être , eft redevable de ce 
bonheur au bon plaiftr de Dieu & àfes 
foins paternels . 

2. Or , puifqu’il eft confiant que l’hom- 
me , confidéré dans fon état naturel * 
avoit un extrême befoin d’une révélation 
divine : puifqu’il n’y a point d’homme 
au monde , qui puiftè dire avec quelque 
ombre de raifon , qu’en fuppléant à ce 
feefoin , Dieu blefTe lè moins du monde 
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la gloire de fes attributs, ou s’écarte des; 
régies de fa fageffe fouveraine tpuifque 
révéler pleinement aux hommes lé che- 
min qui mène à la félicité , leur expli - 
quer nettement & en détail fa volonté 
leur propofer lès récompenfes& les pei- 
nes à venir dans tout leur jour , leur 
donner à connoître la nature du fervice 
qui lui plaît , leur donner des idées juf- 
tes de la fatisfa&ion pour le péché, 
qu’il accepte , & de la repentance qui 
lui eft agréable , font toutes chofes , 
qui bien loin d’être indignes de Dieu , 
s ? àccordent parfaitement bien avec les 
idées , que nous avons de fa bonté & de 
fa mifericorde : il eft inconteftable que 
les lumières de la raifon donnoient aux 
hommes un jufte fujet d’efperer , que 
Dieu les leur révéleroit un jour. Les 
anciens payens , meilleurs juges en ce 
point , que les Déiftes modernes >• é— 
toient fi perfuadés'de la néceffité d’une 
révélation célefte , pour donner du cré- 
dit aux régies , fuivant lefquelles les. 
hommes doivent fe conduire : que leurs 
principaux légifiateurs ont feint qu’ils-. 
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•avoient reçu leurs loix de Dieu lui- 
même. Mais qu’avons-nous befoin de 
nous prévaloir ici de l’exemple des le- 
giflateurs idolâtres ? Ne voyons-nous 
pas que tout ce qu’il y a de plus faint , 
de plus éclairé , & de moins fuperffi- 
tieux parmi les philofophes de l’anti- 
quité , n’a pas fait difficulté de recon- 
noître qu’il étoit perfuadé de la nécef- 
fité d’une révélation divine ? Ces 
grands hommes n’ont-ils pas déclaré 
ouvertement qu’il n’y avoit rien de plus 
\ naturel & de plus conforme aux lumières 
; de la droite raifon , que d’efperer que 
Dieu feroit un jour aux hommes la grâ- 
ce de fe révéler à eux plus amplement , 
qu’il n’avoit fait jufqu’alors. Outre les 
paflàges que j’ai déjà cités là-deflus , 
j’en trouve un dans Platon , le plus - 
beau , à mon avis , & le plus remar- 
quable de tout ceux qu’on allègue de 
fes ouvrages. Comme je ne le vois cité 
par aucun auteur , qui ait écrit fur cet- 
te matière , j’ai cru que je ne ferois pas 
mal de le tranfcrite ici tout du long , 
pour fermer la bouche à ceux qui nient 
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la néceffité d’une révélation x ajoutée 
à celle de la nature. Le meilleur parti 
que nous ayons à prendre , dit Socrate 
à un de fes difciples , c’efl d'attendre 
patiemment. Oui , ajoute-t-il , il faut 
attendre que quelqu’un vienne nous in - 
Jlruire de la manière dont nous devons 
nous comporter envers les Dieux & en~ 
vers les hommes. Quand efl-ce que 
viendra ce tems-là , répond le difciple, 
& qui efl-ce qui nous enfeignera ces 
chofes ? Car il me femble que j’ai un 
dèfir ardent de connoitre ce perfonnage * 
Celui dont il s’agit , continue Socrate 
(a) ejl une perfonne qui s’interejfe à ce 
qui vous touche. Mais elle le fait , à 
mon avis y à la manière, dont Homere 
raconte que Minerve en agit à l’égard 
de Diomede. Minerve dijjtpa le brouiU 
lard , qu’il avoit devant les yeux , 
afin qu’il put dtfiinguer les objets les 
uns d’avec les autres. Il ejl pareille - 
ment nécejfaire , que le brouillard é- 
pais y qui réfide maintenant fur les 
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yeux de votre entendement y foit dijjîpé , 
afin que vous puijjieç dans la fuite dif 
tinguer aujufie le bien d'avec le mal , 
difiinftion que vous n'êtes pas jufqu' ici 
bien en état de faire , Qu'elle vienne , 
répliqué le Difciple , cette perfonne , 
& qu'elle dijjipe , quand il lui plaira 
ces ténèbres. Je fuis , quant à moi , tout 
difpofè à faire tout ce qu'il lui plaira 
de me prefcrire ; moyennant que je puif 
fe devenir meilleur , que je ne fuis. El- 
le efi de fon coté , continue Socrate 9 
admirablement bipn difpofée à faire 
tout cela en votre faveur. Ne fer oit-il 
donc pas plus à propos , dit le Difciple, 
de différer l'offrande des facrifices , juf- 
qu' à ce qu'elle vienne ? Vous avez irai - 
fon , répond Socrate, il vaudrait mieux 
prendre ce parti , que de courir les rif 
ques de ne J avoir , fi en offrant des fa- 
crifices , on plaira à Dieu , ou fi on ne 
lui plaira pas, A la bonne heure donc > 
répliqué le Difciple , quand ce jour-là 
fera venu , nous ferons nos offrandes à 
Dieu, fefpére même de fa bonté , qu'il 
n'efi pas fort éloigné • Dans un autre 
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endroit , le même auteur , après avoir 
rapporté le beau difcours que Socrate 
fit quelque tems avant fa mort fur les 
dogmes importans de l’immortalité de 
Pâme , & de la certitude d’une vie à 
venir ,, introduit un de fes difciples , 
qui lui répond en ces termes ; Je fuis 
entièrement de votre opinion , & je crois 
que la connoijfance parfaite des chofes 
dans cette vie ejl impojfible , ou du 
moins infiniment difficile . Cependant je 
fuis perfuadê qu'il n'apar tient- qu'à une 
ame lâche & bàjfe , de négliger le foin de 
s' in firuire fur des fujets de cette impor- 
tance . Nous devons au contraire prendre 
l'un ou l'autre de ces deux partis : Ou 
étudier nous-mêmes ces matières , & 
tâcher à nous fatisfaire là-deffius : ( a ) 
ou , fi nous trouvons qu'il foit impoffi- 
ble d'en venir à une certitude , nous fi - 
xer à ce qui nous paroit , tout bien con- 
fidéré , le plus probable , CT bâtir là- 
deffius pendant tout le cours de notre vie, 
C'efl la conduite qu'un homme fage doit 


(a ) Plato in Phasdone. 


tenir , 



H A ï O R ELLE. CH AP. Xï. 3J7. 
4enir , <2 moins qu'il n'ait des lumières 
plus Jures pour Je conduire , ou la pa- 
role de Dieu lui-même , qui lui ferve 
de guide. Je n’en dirai pas davantage 
fur cet article , & je me contenterai 
du témoignage de Porphyre qui bien 
qu’il ait vécu après la manifeftation de 
Jefus-Chrift & qu’il ait été le plus fu- 
rieux ennemi , que la religion chrétien- 
ne ait jamais eu , convient ppurtant , 
qu’il manquoit au genre humain une • 
ehofe ,• qu’aucune fefte de philofophie 
n’avoit encore pu trouver , c’eft-à-di- . 
re , le moyen de tirer l’ame de l’hom- 
me du trille état , dans lequel elle Te 
trouve. 00 j , 


(-) Quum éiutem dicit Porphyrius , in prl, 
010 de Regreffii animas libro y nondum recep *> 
tuptin ttnam quandam SeElam quæ univerfa* 
lem viam anima contineat liberandce , nondum 
que in fuam notitiam eandem viam hijlorialt 
cognitione perlatam ; procul dubio confitetur y 
effc aliquam , fed nondum in fuam veniffe no - 
titiam. Ita ei non fuffîciebat quidquid de ani. 
ma liberanda fludiofiffme didicerat , fibique 
vel potius aliis , noffe ac ttnere videbatur. ftn- 
tiebat enim adhuç Jfbi deejfe aliquam prœftan 
Tome II, )Ff 
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Les déiftes modernes ne font pas du 
fentiment de ces anciens philofophes. 
Ils prétendent qu’il n’étoit nullement 
befoin de révélation , & que la philo— 
fophie & la droite raifon fuffifent de 
refte par elles-mêmes , pour inftruire 
les hommes de leurs devoirs & pour 
les obliger à les mettre en pratique. 
D’où ils concluent qu’une révélation eft 
une chofe fuperflue , & entièrement 
inutile. Mais , outre ce que j’ai dit ci- 
deflfus en paffànt , de la barbarie affreu- 
fe , qui régne dans le monde payen d’à 
prëfent , outre les témoignages des phi- 
lofophes , tant Grecs que Latins , que 
j’ai allégués , pour faire voir l’ignoran- 
ce & le déréglement des nations les 
plus civilifées , parmi lefquelles ils ont 
vécu î outre cela , dis-je , je crois que , 
nous pouvons en appeller fans crainte à 
nos adverfaires eux - mêmes , & leur ’ 
demander s’ils ne croient pas que le 
témoignage de Jefus-Çhrift fur l’im- 

tijtmam auftoritatem , quam de re tanta fequi 
oportet. August. de Civ. Dei. lib. X, cap. 
XXXII. 


/ 
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..mortalité de l’ame , & fur les récom- 

• ■- 

penfes & les peines de la vie future 
. C la vérité & l’évidence de ce témoi- 
gnage mifes à part ) fi , dis-je , ils ne 
croient pas que ce témoignage a pro- 
duit de plus grands effets , & qu’il a 
eu une influence plus puiflante fur la 
vie & fur les aftions du genre humain , 
que tous les raifonnemens des philofo- 
phes , qui ont jamais paru dans le mon- 
de ? Ne faut-il pas qu’ils conviennent 
qu’un témoignage digne de foi , & l’au- 
torité d’une révélation céléfte font dqs 
lumières propres à éclairer les confcien- 
ces des gens négligens & ftupides , & 
les moyens les plus naturels , qu’il foit 
pofBble d’imaginer , pour reveiller 6c 
rendre attentifs une infinité de gens p 
que des raifonnemens abftraits ne tou- 
cheroient pas ? Ne doivent - ils pas 
avouer en un mot que dans les pays qui 
ont embraffe le chriftianifme , & où la 
religion chrétienne eft enfeigçée d’une 
manière tant foit ; p*eu pure , les plus 
fîmples & les plus ignorans ont des idées 
plus laines de Dieu & de fes attributs « 

Ffij “ 
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des impreflions plus vives & plus pre*. 
fondes de la diftinftion entre le bien & 
le mal , un plus grand relpeft pour les 
devoirs de la morale , & une perfua- 
-fion plus forte & plus générale des ré- 
compenfes & des peines de la vie à ve- 
nir , que n’en ont jamais eu les payent 
tn général dans aucun pays du monde/ 
Les Déiftes modernes diront peut- 
être qu’il ne faut pas attribuer à l’infuf- 
.fifance des lumières naturelles l’igno- 
rance grofïière , & la corruption palpa- 
ble de tout le monde payen , mais qu’il 
en faut chercher la caufe dans la pa_ 
Telle des hommes , qui n’ont pas fçu 
faire un bon ufage de leurs lumières. 
Ils ajouteront qu’aujourd’hui les Déif. 
tes, vivons dans des lieux , où les fcien- 
ces & la droite raifon font foigneufe- 
ment cultivées , font en état d’acqué- 
rir par eux-mêmes , & fans le fecours 
d’aucune- révélation , lâ connoiflànce 
de tous les devoirs & de tous les mo- 
tifs de la morale. Je pourrois répondre 
en un mot qüe ces prétentions des Déif. 
tes Xôüt abfolumeut fauiTes > & les ren- 
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voyer aux preuves des chapitres précé- 
dera , où j’ai fait voir qu’il y a plufieurs 
vérités très-nécéflaires , que les feules 
lumières de la nature ne pouvoient pas 
découvrir avec certitude. Mais quand 
on leur accorderoit que tous les de- 
voirs & tous les motifs de la morale ^ 
font d’une nature à pouvoir être décou- • 
verts & expliqués clairement par le.s 
feules lumières naturelles , que gagne- 
roient-ils à cela ? Cette fuppofition ne 
détruit nullement la nécéffité d’une ré- 
vélation. Que la chofe foit poffible tant 
qu’on voudra , il eft tçu jours certain, 
que les plus éclairés des philofophes de 
, l’antiquité Qa) n’ont jamais pu en ve- 
nir à. bout , & qu’ils ont fait profeflion ■ 

- de croire qu’ils avoient befoin pour ce— 
la. du fecours d’enhaqt.. D’ailleurs: il fuf— 

■ fit de remarquer ; pour faire, voir lai 
fauflèté des prétentions des Déiftes mo— 
•dernes , que depuis la manifeftation de; 

(a) Voyez-fur cet fujet un beau paflage- 
dè Cicéron, du iiv. H. de Nat. Deorum cité" 
dans le chapitre précédent , dans le dernier: 

* fia» gtapj»*. '• . L. % • j.-î 

Efüji 
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Jefus-Chrift , les auteurs payens eux» 
memes ont parié fur la morale avec 
plus de clarté de folidité , qu’ils n’a- 
voient fait auparavant , & qu’ils ont 
fait paroître une plus grande certitude 
fur le dogme important d’une vie 
à venir. Prefque tout ce que ces mei- 
lleurs eux-mêmes ont de bon & de vé- 
ritable. n*eft-iL pas tiré vifiblement cte 
la ré vélation , qu’ils rejettent ? Et- n’eft- 
il pas clair que fans la. révélation ils 
n’auroiënt pû ni parler , ni écrire corn, 
roè ils ont fait ? Il n’eft pas étonnant 
que des gens , venus après l’établiflè- 
xnent de la religion chrétienne , qui 
propofe à l’homme tous fes devoirs., 
sivec les véritables .• motifs qui doivent 
,1’engager à les pratiquer, & qui lespro- . 
pofé avec tant de forcé. & d’évidence' , 
-il n’eft pas étonnant , dis-je , qué cès , 
gens aperçoivent fansipeine la confor-. 
• rnité de ces devoirs avec la raifomhu-, 
maine , & qu’ils foient en état de fai-, 
re voir par les principes de la raifon , 

: que l’homme eft dans l’obligation de 
lçs N obferyçj: f Mais s’ils, avoieat. été pt*.- 
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▼es des lumières , dont nous Tommes, 
redevables à la révélation , quelle peu 
ne n’auroient-ils pas eu à acquérir la 
connoiflfance de tous leurs devoirs , & 
des véritables motifs , qui doivent les. 
engager à les pratiquer ? Leur raifon 
toute feule ne les auroit pas menés fort 
loin dans cette recherche , & ils au- 
roient été femblables à ceux qui dans 
un obfcur crepufcule marchent à tâtons 
par dès chemins , qui leur font incon* 
nus. Sur quoi eft-ce , je vous prie , que 
les Déiftes modernes fe fondent , pour 
croire que , s’ils avoient vécu du tems. 
d e-Socrate , de Platon , & de Cicéron , 
ils en auroiefltplus fçu que ces grands, 
hommes T Quelle certitude ont-ils que 
•par le bon ufage qu’ils auroient fait 

• de leur raifon , ils n’auroient pas. 

• manqué- de découvrir exactement là vé— 

• rîté ? Comment fçavent-ils qu’ils n’àu- 
roient pas été entraînés dans l’êrreur 
par leurs préjugés , ou par leur négli- 
gence ? Sida providence les avoir fait 
naître dans la médiocrité & parmi le- 

‘ ' jfiulgaire , il y a mille contre ùn , qu’ilt 
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auroient donné tête baiflee dans toutes; 
les idolâtries & les fuperftitions , qui re— 
gnoient alors dans le monde. Mais peut- 
être les auroit-elle placés dans la claflè 
des philofophes ? Je le veux." Mais , par- 
mi ce grand nombre de feftes de phi- 
lofophie , à laquelle fe feroient-ils ran- 
gés ? Répondront-ils qu’ils n’en auroient 
embrafle aucune , mais qu’ils auroient 
fait un triage de ce que chacune avoit 
de plus fain & de meilleur ? Mais quel- 
le certitude ont-ils qu’ils n’auroient 
pas donné à gauche ? Lorfqu’un devoir 
eft propofé d’une manière claire & dif. 
tinfte , on peut , en le comparant aux 
régies de la droite raifon , s’affurer- 
qu’il eft parfaitement conforme à ces. 
régies. Mais lorfqu’il eft encore incon- 
nu , & qu’il eft queftion d’en faire la. 
découverte fans autre fecours , que ce- 
lui de la raifon , c’eft toute autre cho-~ 
fe.. Ne voyons-nous pas que plufiéurs 
de ceux qui font profeflion de croire- 
une révélation , & de la prendre pour 
la réglé de leur conduite * ignorent- ,, 
j malgré. fa .clarté ^plufieurs. de leurs.de»- 
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v foirs , & font dans l’erreur fur quel- 
- ques autres ? Que feroit-ce donc , s’il 
n’y avoit point de révélation ? Comment 
pourroient-ils fans autre fecours que 
celui de la raifon , acquérir une con- 
noiflànce parfaite de toutes les bran- 
• ches de leurs devoirs ? Nous voyons 
que plufieurs de ceux , qui. font ferme- 
ment perfuadés de cette éternité de 
bonheur , que Jefus-Chrift promet à 
<eux qui gardent fes commandemens , 

Si qui croyent qu’une éternité de mi. 
■fére eft refervée à ceux qui les trangrefi. 
fent , ne lailïènt pourtant pas d’enfrain- 
dre les conditions de l’alliance , qui 
propofe de fi glorieufes promeffès , Si ' 
des menaces fi terribles. La violence 
de leurs pafîions & de leurs convoiti-, 
fes les emportent. Le moyen donc d« 
pouvoir vaincre ces paflions & ces con- 
yoitifes , fi ces grands motifs étoient 
moins difiinftement connus , ou * pro- 
pofés avec moins de force ^ Mais fup- 
pofons;fi l’on veut , qu’il y ait des 
gens qui le puilïènt. Suppofons , qu’il 
s’en trouve qui par la force de lcu£ 
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raifonnement arrivent à une connoiffàn* 
ce claire & diftin&e de tous leurs de- 
voirs. Qui oferoit dire que tous les hom- 
mes auront le même bonheur ? Tou» 
les hommes font bien également obli- 
gés de pratiquer les devoirs de la re- 
ligion , mais ils ne font pas tous éga- 
lement capables d’être philofophes. Il 
eft certain au moins qu’un homme qui 
entreprend de prouver par des argu- 
mens pris de la raifon les récom- 
penfes & les peines de l’autre vie , ne 
fera jamais fur l’efprit & fur le cœur 
des hommes une impreffion auffi vive 
& aufH puiïïànte , que feroit un autre 
homme , qui reviéndroit de l’autre 
monde pour rendre témoignage à la vé- 
rité de ces réqompenfes , & qui auroit 
en main des preuves certaines qu’il ne 
dit rien que devrai. Après tout, ce 
qu’il y a de bien certain en tout ceci * 
c’eft que les grandes chofes que les Déif- 
tes modernes étalent avec tant d’affec- 
tation a l’avantage de la droite railon 
lorfqu’ils foutiennent qu’elle fuffit pour- 
la découverte des devoirs & des motifs 
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de la morale , ne font pas des chofes 
qu’ils penfent férieufement comme ils 
les difent. Ce ne font que des armes 
d’emprunt dont ilsfe fervent, lorfqu’ils 
ont à combattre la Religion Chrétienne. 
Hors de là ils fe foucient fort peu de la 
morale , & ils ne font pas grand cas 
des preuves naturelles de la certitude 
d’une vie à venir. Ils font fort difpofés 
à croire que tout l’homme périt abfolu- 
ment par la mort. De forte que la cau- 
fe de la vertu ne leur tient guéres au 
cœur , & qu’ils fe mettent fort peu en 
peine que leur fyftême foit lié & fuivi. 
Quoiqu’ils puiiïent dire , ils ne s’éloi- 
gnent point du pur Athéifme. Ils ne 
donnent , au moins , par leur condui- 
te , que trop de fujet de foupçonner que 
le libertinifme abfoiu eft précifément 
ce qu’ils cherchent. Ils affe&ent de pak 
fer pour Déiftes dans la fpéculation , 
mais dans la pratique ils fe montrent 
prefque toujours de véritables Athées. 
Ils parlent en Déiftes , ils agiffent en 
Athées. 

Je reviens à mon fujet , & je dis 
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qu’il paroît évidemment que la fuppofi- 
tion d’une révélation de la volonté de 
.Pieu , donnée aux hommes pour fup- 
pléerau défaut de la lumière naturelle, 
eft une fuppofition qui s’accorde très- 
bien avec les efpérances naturelles de 
l’homme , c’eft-à-dire , avec la droite 
raifon éclairée & cultivée. J’ai fait voir 
qu’une chofe de cette nature n’eft da 
tout point indigne de la fageflè de Dieu , 
ni incompatible avec aucun de fes attri- 
buts, qu’elle s’accorde au contraire par- 
faitement bien avec les perfe&ions di- 
vines. Vû donc le grand nombre de dé- 
fauts & de néceflités qui fe rencontrent 
dans l’homme , confidérant d’un autre 
côté la bonté & la miféricorde infinie de 
Dieu , la droite raifon nous difte , & 
la lumière naturelle nous donne tout le 
fujet du monde de croire que Dieu ne 
lailïèra pas le genre humain privé pour 
toujours d’un fecours fi néceflàire. Il 
ne s’enfuit pourtant pas dc-là, comme 
quelques-uns fe le font imaginés , que 
Dieu foit dans l’obligation de fe révéler 

, lui-même de la forte, Car fi Dieu étoit 

tenu 
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tenu de le faire , il aurait dû fe révé- 
ler k tous les peuples de la terre , & 
dans tous les fiécles ; & la révélation 
de fa volonté ferait une chofe à laqueU 
le on aurait pu prétendre de droit , & 
qu’on aurait pû demander comme une 
chofe due j au lieu que c’eft une affai- 
re de bonté , dont nous fommes uni- 
quement redevables à fes miféricordes 
infinies. Les réfléxions que j*ai faites 
ci-delïus , font voir feulement que les 
hommes pouvoient raifonnablement el- 
pérer que Dieu leur ferait un jour la 
grâce de leur manifefter fa volonté , 
fans rien de certain pourtant , ni fur 
le tems dans lequel la chofe arriverait, 
ni fur la manière dont Dieu fe révéle- 
rait ni à qui il acorderoit cette pré- 
cieufe faveur. C’étoient comme autant 
de préparatifs pour difpofer les hom- : 
mes par avance à ajôûter foi à la révé- 
lation , & à l’embraHèr fans héfiter , 
Iorfqu’il plairait à Dieu de la faire. 

Un Auteur moderne , (<*) du nom- 

(a)Voyez un Livre Anglois intitulé, lei 
Oracles delà Raifort , pag. 197. & c . : J 
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bre de ceux qui nient la révélation , 
fififte beaucoup fur cet argument, dont 
il fait fon fort. Il dit que de l’aveu de 
tout le monde il n’y a jamais eu de ré- 
vélation divine , reconnue univerfelle- 
ment pour telle , & reçue en cette qua- 
lité dans tous les fiécles , & dans tous 
les païs de la terre. Il fait femblant 
d’avoiier que , fi la doftrine chrétienne 
étoit univerfellement reçue , il ne pour- 
voit pas s’empêcher de "croire qu’elle 
eft en effet la révélation de Dieu lui- 
même. Mais voyant , dit-il , qu’il n’y 
9 point de religion qui puifïe fe vanter 
d’avoir été reçue univerfellement fur ce 
pied-là , & qu’il y a plufieurs nations 
à qui la doftrine chrétienne n’a jamais 
été ni prêchée , ni connue , il eft obli- 
gé de conclure qu’une doftrine qui n’eft 
pas univerfelle , & qui n’a pas été don- 
née à connoître à tous les hommes éga- 
lement, ne peut pas être regardée com- 
me une doftrine nécefïàire à quelques- 
uns. Sur ce fondement , il prétend qu’„ 
une révélation n’a jamais été néceflâi- 
te , de que rien ne nous oblige à croire 
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que , pour répondre à la fin pour laqueU 
le les hommes ont été crées , ils ayent 
befoin d’aucun autre fecours , que des 
lumières naturelles , qu’ils puifent dans 
leur propre fonds. Voilà le raifonne- 
ment de cet auteur propofé dans toute 
fa force , & tous ceux qui combattent 
la révélation s’accordent en ce point 
avec lui. Je pourrois remarquer ici qu’il 
eft très-poflible qu’une révélation foit 
utile à tous les hpmm'es , quoique la 
plus grande partie n’en ait jamais en» 
tendu parler. Mais je ne veux point in- 
fifter fur cette penfée , & je me con- 
tenterai de dire que , fi le raifonnement 
de ces Meilleurs étoit bon , il conclu- 
rait aufïi bien contre la religion natu- 
relle que contre la révélation. Car quoi- 
qu’un homme d’efprit , qui fait un bon 
ufage de fa raifon , puilïè découvrir pat 
lui-même toutes les vérités de la Re- 
ligion naturelle , il ne s’enfuit pas que 
tous les hommes foient en état de fai- 
re la même découverte. En effet il el$ 
évident que tous les hommes n’ont pas 
la même pénétration , ils n’ont pas tous 
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une égale capacité , ils n’ont pas tous 
enfin le même loifir , ni les mêmes oc. 
cafions de travailler à cette importante 
découverte. C’eft ce que ces Meffieurs 
eux-mêmes reconnoilïènt & qu’ils fça- 
vent fort bien faire valoir , lorfqu’il 
s’agit de parler dè l’ignorance grofïière 
de quelques peuples de l’Amérique. Or 
ii la connoilïànce de la Religion natu- 
relle n’eft pas univerfelle , il s’enfuivra 
des principes de ces Meilleurs qu’elle 
n’efl: pas plus nécelTa ire que la révéla- 
tion. Il faudra qu’ils difent que les hom- 
mes peuvent fort bien s’en paffer , & 
que pourvu qu’ils s’acquittent des fonc- 
tions de la vie animale , & qu’ils fui- 
vent aveuglément la pente que leurs 
fens leur donnent , on n’a plus rien à leur 
demander. Or parler ainfi , c’eft anéan- 
tir tous les devoirs moraux , & donner 
direftement dans le pur Athéifme. La. 
vérité eft que comme Dieu n’étoit pas' 
tenu de faire toutes fes créatures éga- 
les ; de faire , par exemple , les hommes 
aufïi intelligens & auffi excellens que 
les Anges ,* ou de donner à tous les 
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hommes la même capacité qu’il donne 
à quelques-uns ; il n’eft pas pas tenu non 
plus de rendre tous les hommes capables 
du même degré , ou du même genre de 
bonheur , ni de leur fournir les mêmes 
moyens & les mêmes occafions de tra- 
vailler à leur félicité. La corruption delà 
nature humaine, fifen(ible,fi manifefte „ 
donne à l’homme de juftes fujets de 
penfer qu’il a befoin d’une révélation 
divine. La droite raifon & les lumières- 
naturelles conduifent enfuite un hom- 
me fage jufqu’à penfer qu’il eft très- 
probable que Dieu , infiniment bon & 
mifericordieux , touché de compaffion 
envers le Genre humain , lui accordera- 
ce fecours furnaturel , dont il a befoin. 
Or tout homme qui en eft venu juf- 
ques-là doit être très-difpofé à embraf- 
fêr les doctrines qui lui feront propo- 
fées , pourvu qu’il ait par devers lui- 
des preuves claires & certaines que ces; 
doftrines tirent véritablement leur ori- 
gine du Ciel. Mais il ne s’enfuit pas; 
de-là que Dieu £oit abfolument obligé' 
de. fe révéler, extraordinairement aux. 

S Gg, iijj 
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